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La pudeur ſeule obtiendra notre hommage, 
L'amour conſtant rentrera dans ſes droits. 
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AT euarectioatds bande 
votre detnière Lettte; ma 
Ya ſh e Lady Eucie , que vous 
navez: point été tout-Arfait 'choquee des 
libertẽs que j avois hafardces avec youre * 
vous vous les Stes attitdes. if elt vrai 
en perſiſtant à vouloit que je vb man- 
daſſe avec franchiſe ma fagon de penfer. 
Elle eſt encore la mens aujourd huĩ, 


ma Chère, a regard de tout le plan de 
II. Part. 1 4 


775 
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Votre conduite & Jai grafide enyis:de! 
yous' voir en evi une bien diere 
Je ne la als pas bien « ce que ceſt mais je 
2 ſengunademengeaiſonextttms, devgus 
convertir 4 cette retenue, à ces ſentimens 
raſſis, qui ſont fiforb de mon golit. Je 
vous aj enfin-decyuvert , apres qpelyuce 
Afficultes, quels cfoienr les motifs ; 9 ou 
miſſdirx en moi ce deſir ; auquel Ila 
fallu eder, bien perſuadee que vous 
S: eee puiſque votre, bonheur 


en et certainement Te objet. Que rien 
donc ne marrète dans un penchant loua- 
ble & applaudi. Je vais. proceder- a avec' 
vous, par quelques queſtions , far un 
ſujet auſſi ſerieux quiintereſſant;; - » 
"+ aol os wariage (eſti pas ie. bat: FEW 
time, od, par tous oes jeux; cesamuſgs! 
mens frivoles, vous ꝓpretendez arriver Y 
Et ne ſeriez- vous pas bien mortifice de 
vous voir négliger, mepriſer meme par 
un homme _ ms aimez ere: 
went d al OJ: * 225 93 e BF a 
4 TUES 3k: 
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de Lucie Fenton. = 3 
II. M. Bellair weſt- il Low cet home 


que vous aimez! 2 
III. Si, rebure te la leren ae votre 


Fey 9% „il ſe retiroit enfißn, our- 
riez- vous Cre auſſi heuteuſe bf E un 
ne! „ 279) 044, 2 amen Bb aol 


Je ſuppoſe ici que vos reponſes's Har- 
cordent parfaitement 4 tout ce que je 
puis. raiſonnablement attendre; après 
vos aveux propres dans votre detnidre 
Lettre. Je puis donc ajouter: 2 
IV. Si reellement vous aimez M. Bel- 
late, eſt-il bien poſſible que vous vous 
Plaifics 3 a le rourmehrer ? '? LA N 
V. N eſt-il pas bien en droit de penſer 
} a a apres votre manière d'agir, que vous 
eg! res d'un caractère daiigg as , ou al 


uſe: | moins bien bizatre? i 22 
arg VI. Eft-il _bienifage, 6 en Ny 
e ae 


Di d- inſinuer 4 un homme que yotis 
vous eps Epoux, une 0 auf 
cere: \defavantageue de vous- meme? 7 

= 20 | VII. Nira-t· il point TOE fe AY 


4 H. iftoire 
vaincre que, portèe avant le mariage par 
une pente con tinuelle à toutes ces galantes 
bagatelles, vous ny ayieg encore apres 
un goũt plus derermine 2 | 
vu. Se conſerveroit-il cette rẽputa- 
Gow d' Homme de bon ſens , d'Homme 
deélicat en ſe choiſiſſant une Femme li- 
vrce ide telles caprices? , 
iy + 4 Voudriez - vous, vous - meme , 


| Lady Lucie, devenir la Femme d'un 


Homme dont le jugement auroit porn 


Equivoque & ſuſpec ? 
Avant de repondre 3 Atoutes ces queſtions, 


faites-moi la x grace d'y reflechir , mais ſe- 


rieuſement. Vos rare bien vues, 
bien peſtes , faites · moi le plaiſir encore 
de ne repondre qu avec la plus ſtricte ſin- 
ckrité. Qu'il me ſoit permis de vous aſ- 
ſuret en mème tems que vous navez rien 
à craindre du core de ma Sœur. Elle eſt 
trop veritablement votre Amie , pour 


porter ſes pretentions entre vous & celui 
$6? vous e 21 urls capable de OY 


r > 
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Joir attirer un cœur, que vous avez you. 
d'une fois paru dedaigner, ' 


Comme cette Lettre eſt principale- 
ment d'un ſtyle de remontrances, je ne la 


terminerai pas , s il vous plait, ſans vous 
gronder, non pas bien fort, des liber- 


tes indiſcretes que vous avez peu ſage · 
ment permiſes; mème à un homme tel 


que M. Bellair, quelque mérite, quel- 


que honnètetẽ qu'on lui connoiſſe. Les 
hommes ne ſont pas des ſubſtances ang& 


liques ; les plus raiſonnables d'entr eur 


ſont quelquefois Etourdis ; & combien 
par une prompte inconfideration'du mo- 


ment, & la reſiſtance molle de celles qui 


aident à leur habilets , ont commis des 
imprudences „dont le ſouvenir a laifle de 
part & d' autre des remords très- cuiſans? 

Je ne vous aurois point applique ce 
petit avis en paſſant, fi vous n'aviez pas 
eu tant d'attache a me parler avec cette 
ſenſibilite, de l'invincible effet des graces 


de M. Bellair, & des tendres & emotions 
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que vous proh?Y ez vous· mème aupres de' 
lui, &c. &c. Mais mon eſprir vous a épar- 
gabe un peu ſur votre 'maniere de nous 
decrire tout cela; ſcachant bien que vos 
expreſſions portent ſouvent un ſens que; 
vous navez pas entendu qu elles aient. 

Cet Amant qui ſcait ſi bien plaire , de 


ſeſperant de reuſſir par une attaque di- 


recte, ſuivra ces marches coupèes & ir- 
regulières que vous lui avez oppoſées; 
ne s empreſſera point de titer avantage 


| de ſes. petites conquètes; ſe preparera. 


inſenſiblement un triomphe plus aſſure , _ 
& une heureuſe remerite couronnera ſa 
victoire. | 
Voila Vextremite deplorable ,on n 
vent condui ſent une coquette dupee , ſes 
minauderies, ſes ruſes & ſon artifice : 
trop engagee de toutes parts, inveſtie de 
piéges, & ſur- tout de ſa foibleſſe, elle de- 
vient la victime infortunee d'un homme 
quelle avoit trop long- tems harcele par 
des caprices inconſideres & choquans. 


% 
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1: Apreg;des VELITES.. fi hardies „puis. je 
E compreeſur worre med Wn 


LE Ef R F 11 


Deni a? 


i Jean, Burt aun, Eayer „ Chevalier 
„ i CHARLES LuMLEY ee, ir 


Fe E me ſuis CP: d Allet chez Lady 


Lucie, beauecup plus long⸗ tems que je 
n'aurois cru pouvoir, le faire; & quoi- 


qu elle ait envoys plus Cans fois f 15 
voir de ties nouvelles, 5. je ne me fuis 


Point tand A p 1 yer cheat de Les infor- 
raitlbis gab ole de viſite es. o 1 

Je la Ire en | pallarit un de ces jours 2 
Radek avec 1e Lord St. & Mifs Pley- 
del. Comme) je ne m arretois point, ele 
voulüt iet me dire 9. afſez Join p pour etre J 
Obligés d. ever 14 voix: « M. Bellair,, 
„ vous. tes bien rare. Lady a trop en- 


5 gagemens lui  repondis-j e ſur lememe | 
«tio 4 


"3 Hl 5. Elle releva fon ait d un ſourire 


de bores, & palla, . i AI rs +. 
A iv 
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Cette hauteur mepriſante me dé con- 
certa , ws Lavoue ; | malbentenſament 
Jui —— cette ſenſibilics : elle ne la put 
que trop bien remarquer. 
Je quittai la promenade. Mais doh 
vient ſuis· je ſi ſaſceprible de plaiſir & de 
peine, de la part d'une Femme qui. me 
traite fi evidemment avec autant d'; indif- 
ference? ? Car lorſque j je rappelle ces mo- 
mens delicieux , dont Fimpreſlion volu- 
ptueuſe m 'enivre encore, od mes Prag par 
des &rreintes fi gelicates 3 6 molles, rg 
-renoient Eperdue & rayie; ; oh, Charles: 
ah » mon Ami ! d od — peut venir le 
courage de ne pas chanceler ſur un parti 
a prendre ! ! lorſque nos paſſions ſe heur- 
tent, & s 'entre-choquent , nul effort qui 
ne leur cede ? J ai pu juſqu ici er 
dviter ſa porte. = | 
Je la revis dans le Parc, il n'y a | que | 
peu de jours. Elle ſe promenoit negli- 


3 tenant le bras de Miſs Pleydel, 


5 


avec une telle compagnie. 


de Lucie Fenton. <9 
tandis que le Lord S.., de l'autre cdr6 
marchoit tout auprès delle. 
| Fetois avec des Dames de Qualité, & 
avec Miſs Brilliant, jeune Lady dont la 
beauté , attire les regards & Veloge- de 
ous, Je les avois abotdces par hazard; 
mais il fut heureux pour moide ns 
L'eclar que cette Beaure nouvelle avoir | 
rarement montre dans le public, & ce 
maintien aiſe , 4 quoi lintimitè de nos 
deux Familles m'autoriſoit aupres delle, 
me devinrent très. favorables. Je lui par- 
lois au moment oa Lady Lucie paſſoit 
tres-4-portee de nous. Je fis une ſimple 


' reverence a Lady Lucie, & je continuaĩ 


mon eſpece de tète- i- tte. 815 

A Fautre tour de promenade, feus la 
fatisfadtion de lui trouver un air ſerieux 
& embarraſſe. Je ſaiſis occaſion d'en ti- 
rer encore un meilleur parti. Pour. cet eſ- 
fer, je m'engageai ce ſoir- la meme, dans 
la partie de ces Dames a Ranelagh , og 


Av 


. Hiſtoire I hh 
p eſpérois bien la rencontrer encore: ce 
qui ne manqua pas d' arriv er. 

Je fis fi bien, j conomiſai tellement 
tous mes ſoins adreſſes 4 Miſs Brilliant, 
aupres de qui ſeule je me rapportols tout 
entier, ſgachant bien que mes empreſ- 
ſemens; quand owe ils ſerotent remar- 
ques , ne tiroient à aucune con ſequence. , 
attendu que cette jeune Perſonne avoir 
deja un parti tout arrangè; je fis ſi bien, 
dis- je, que j eus le plaiſit de voir la mor- 
rification ,'dont tout Pexterieur: de Lady 
Lacie me-paritt bumilie , lorſque nous 
nous rencontrames. Elle voulut ſe dero- 
ber ſous un air d'indifference , mais tous 
ſes traits en depit- delle parlèrent plus 
de ſon reſſentiment, que de ſa froideur. 

Ce ſuceès med onna des nouvelles eſ- 
pèrances; je fis plus malicieuſement en- 
core en procurant des chaiſes à chacune 
des Dames de ma compagnie: : la pauvre 
Lady Lucſe alloit & revensit, n'en pou- 
vant plas 5) eus la cruaute de ne lui pas 
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offrir in fege; ſon Courtifan he S y tant 
pas pris dl aſſez bonne bheure 5 il-ne for 
plus poſlible den trouver. Er à la fin sen 
furt il preſence dix, elle ne ſe ſeroit e 
aſſiſe, tant elle toit me noijs 
Sujvoy de Xin' pier... 14 % 
Comme je donnois la wain + Miſs 
Brilliant pour monter dans ſon carroſſe, 
Miſs Pleydel, qui ine ſuivoit; me dit à 
:Foretlle qu on auroit à me n dans la 
matinée du lendemain. n Ve . 
Je ne rdpondisque' par et 
& pat uudourireß mais je ne manquai 
point de me rendre chez alle je ly trou- 
vai ſeule. Elle me fir quelques excuſes de 
-polireile ſur la libertè qu elle avoit ptiſe, 
& me dit enſuite que Lady Licie, vdyant 
que je ne me preſentois plus chez elle. 
c que je mavois pas mine repondu a 
Finvitation qu elle mavoir faite L autre 
jour, avoir abſolument exige qu on me 
demandar la cauſe d'une auſſi longue ab- 
lencd. ied. BOL if 39M tb 2A 


Avj 


12 : Hiſtoire 25 
Je repliquai froidement. que jaſqu's 


ce que Lady Lucie voulut bien dire ſes 
Taiſons de recevoir le Lord S... auſſi fa- 
vorablement en public & en 1 9 

je navois rien à repondre. | 


Miſs Pleydel ſourit , elle navoit AY 
encore ouvert la W pour continuer 
la converſation, que Lady Lucie vint a 
nous, un portrait en miniature dans fa 


main, & le preſentant a Miſs Pleydel : 


» Voyez, mon Amie, penſe - vous que 


„ cela reſſemble? Er vous, M. Bellair, 


„ ajouta-t-elle avec un demi - ſourire, 


„ voudrez - vous bien nous dire votre 
» ſentiment ? » 
Alors Miſs pleydel n me remit las 1 


trait, & je vis la plus parfaite .reflem- 
blance de mon enchantereſſe, qui; avec 


un regard plein de douceur, & un rouge 
qui eut Egare le Stoicien le plus incbran- 
lable, me pria de lui dire, fans bonne, | 
ce que j*en penſois. 


Le . qui me ſaiſit ads. 


— 
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1 Lucie Fenton. 13 
je le pris, indiquoit aſſez la reſſemblance 


que je lui 4rouvols ma voix n auroit pu 

que le begayer. Je remis donc le portrait 

ſans prononcer un mot, quoique j euſſe 

voulu le garder au th de la wei de 

ma fortune. + 128] | 

Croiroit-on qui, elle er eur hs fineſſe depé- 

nẽtrer dans mes plus intimes penſcesꝰ Elle 

baiſſa ſon regard & ſa voix, preciſèment 

a, ces tons qui vous ſeduiſent & vous en- 

chantent. « Vous, eres à preſent, facht : 

» contre moi, M. Bellair, me dit-elle, 

„ fans lever les yeux, & pouſſant un ſou- 

v pix à peine entenduʒ vous ne voulez pas 

s me dire ſi mon portrait ſeroit un don 

, pour vous. Taurois eru que vous au- 

„ riez, 66 agreablement s par ce 

petit preſent; mais je vois que je n ai 
| plus aucun pouvoir, & level ob- 
We jet de vos empreſſemens ma bientor 

v enlaidie à vos yeux ».'! - 1): 

Oh, Lumley! Qui e . en- 

. dchantement ſi bien prepare , poric mme 


Jaſha? au point de: m'offrir tout oe qc après 


elle je deſirois 1e Lark 179 1 ON 


Wy 2% * ö I] Þ3d mc 


Je pris fa main — elle dgtom⸗ 
na ſes yeux dot les larmes ſemblolenit 
ſe chercher un paſſage : « Donnez- mi 
„ ce portrait charmant mecrial je avec 


ns tranſport, & donnez- moi vou: meme, 
* n fois plas charmante encore. 


Elle m 'enviſagea alors, & . 
da avec un ton qui devot me penétrer : 


„ Avez vous aAbſdlument Hvré votre 


5 ctur 4 Miſs Brilliant du mꝰ tes · vous | 


* auff attaché que vous me IE aer eEtèe,? 5» 


„Plus, plus que jamais, ma Lucie, 
epos je en la pteſſant entte mes 


3 bras & Illi arrachane doudement le 
i, p6trtair} Soyer det votre Eore àüiſſi in- 
I différente pour le Lord S., que je le 


ſuis port Miſs Brilliant, & nous n'an- 
„ rons aucun ſujet de nous plaindre de 
"» lormais kun de Pautiet :s: 62 
Me voyant reyenir aulli faeilement la 


de Lucie Fenton. 1 5 


fri ponne ſourit „ & laiſſa mes dernidres 
paroles ſans reponſe. La-defſus la compa- 


gnie entra , & Lady, me permit d empor- 
ter ce gage precieux de ſon cœur. Ne 
puis-je pasle regarder ſous ce prejuge fa- 
vorable? Une femme qui reſpecte ſa re- 
nommèe, permertroit-elle à un homme, 
auquel elle ne penſetoit pas ſerieuſe- 


ment, d'emporrter ainſi une peinture qui 


la repreſente ? Mille craintes me reſtent 
encore. Le Lord S.., aſſiège toujours fa 
porte. Fai repris le cours de mes viſites 
ordinaires , mais il eſt rare 1795 je la 
trouve eule. | 


18 Histoire | 

LF TAK 11 
Tie Chevalier CARE ES LuMLEY Bart, 
4 Jean BELLAIR _ 


Co 271 femme que vous tue peignez 
dans vos Lettres, votre inconſtante Mai- 
treſſe, peut faire tout ce qu il lui plaira; 
ſon aſcendant ſur vous eſt abſolu: mais 
puiſque l'amour ne peut ètre reprime par 
la raiſon, ni dirige par des conſeils, je 
ne vous ſatiguerai point par des diſcours 
inutiles. J e connois trop bien la puiſſance 
du Dieu qui nous fait ſoupirer. 

Mon Adelaide a fait fon voyage par 
petites journèes; je Fat remiſe aux ſoins 
de Madame & de M. Hollis, comme 
une jeune Lady que ſon pere mavoit re- 
commande en mourant. Sa beauté, la 
douceur de ſes manieres les ont prevenus 
avantageuſement. Mon cœur ſe repoſe 
ſans allarmes ſur ſa candeur, que la 
moindre impoſture n'altera jamais, 


7 
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Je˖ ne dois done ſonger qui aller ren- 
dre mes devoirs à M. Martin. Enſuite 
dès que je pourrai me dẽgager, vous me 
verrez'a Londres. Mais je ne ſgais com- 
ment partir d auprès de ma belle Ad- 
laide, ni comment la faire reſoudre à 
mon abſence. Yai voulu nous y preparer 
Tun & Fautre, en me retirant au voiſinage 
dans une maiſon de campagne que j; ai 
deſſein de tenir tout-à- fait, pour ètte à 
portée de lui faire de frẽquentes viſites, 
ſoit de Broom- wood, ſoit de Londres. Ce 
ſont toujours des pleurs, lorſque je parle 


de mon départ: je ne lui ai point encore 


ouvertement expliquẽ mon amour; je 
n ai fait entendre que mes attentions aſſi- 


dues, & mes vœux pour ſon bonheur: 
nous avons pas eu befoin de paroles, 


pour interpreter Fun à autre les diſpo- 


ſitions de nos ames: nos yeux ont par- 
4, & leur langage ſeul nous a tout ” 


ſuade. 
Par tous ces divers iringemens mon 


dc! Hiſtoire 
abſence lui deviendra moins rigourguſe. 
Madame Hollis a une niẽce tres-azmable, 
Miſs Jaanne, qui/raiſonnable & bien ne, 
pourra devenit une agreable per ſonne de 
compagnie à ma chere Adelaide. Elle 
pourra au moins [ amuſer. + &;1a diſtraire, 
Jorſque je ſerai ohligè de meloigner. Je 
ſuis plus tranquille, que je ai pu Ltr 
encore, depuis que je fus chargé delle 
la voyant anjourd'hui reticce, dans une 
maiſon, ou r ien ne doit lui deplaire.: II | 
faut vous avouer, mon. Ami, que j aurois 
tremble, de me voir plus long: tems ex- 
poſe à tant de char mes, dont la ſimple & 
naturelle influence agiſſoit trop directe- 
ment q de trop près ſutr: mon cœur. 
Mille fois je me ſuis vu ptènà me. per- 
dre pour toujours. Graces; au ciel una 
fer metẽ ne mia paint! abandonne ; les 
tentations-: les plus mylviplices ont ett 
vaines ; je me vois par delà tous es 
ecueils menacans : vous ne pouvez pas | 
diſconvenir, Bellair, d aptès tout ce que 


LL 
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de Lucie Fenton, 19 
je vous at mand, qu une poſirion auſſti 
critique ne m'ait offert des hazards dien 
difficites à ſurnom er. 

Les voila franchis; je mai plus à re- 
douter les atteintes d'un crime dont Videe © 
ſeule m'a fi ſouvent fait trembler. N'al- 
lea pourtant pas conclure de tout ce que 
j ai pu vous dire, qu Adelaide m' ait ja- 
mais laiſſè voir le moindre penchane 2 


favoriſer une paſſion à laquelle j'ai. eu 


tant de peine d'impoſer un frein. Senſible; 
comme elle eſt a mes égards pour elle; 
peut-on la blamer fi, combattue par mes 


ſoupirs, par mes larmes, par tant de re- 


moignages de mon amour, elle n'a pu 
voir ſans quelque attendriſſement l'tat 
d'un homme auquel, jen ſuis aſſute, elle 
feroit le ſacrifice de ſa vie: mais je me 
ſerois pris en horreur moi-mème, fi je 


Teuſſe arrètè les mouvemens d'une ar- 


deur, que chaque inſtant ſervoit a enfla- 

mer, & pour laquelle une frequentation 

continuelle (ſi delicate entre deux per- 
1 


, 


20 Hiſtoire 
ſonnes de ſexe different )devenoit un dane 
ger preſque inevitable. | 


Suppoſez un homme, place comme je 
Fetois, vis. a- vis d'une des plus aimables 


Perſonnes du monde, embellie de tous 


les attraits de la premiere innocence, qui 


ne ſcautoit pas meme diſſimuler Vaffec- 


tion la plus rendre dont elle fe ſentitoit 


animée pour lui, & qui bien loin de 


chercher 4 lui en ſouſtraire la connoiſ- 


ſance, ſe feroit meme un devoir de l'e- 


pancher a ſes yeux, revètue de tout ce que 
les Graces ont de plus touchant, de tous les 
appas dont ſe pare l ingènuitè la plus rare, 
ſuppoſez cet homme en ma place, & 


dlites fi la chaſtere elle-meme ne ſeroit 


pas ſur un penchant ruineux ? 


E 


. 


. 
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To EAN \ Bert Am Baer, au Chevalier 
CHhARLES Lomtzy Bar'. 


L Auovx nie connut jamais ni raiſon * 
prudence: ces verites n ſont In TOP | 
bien prouvees.  - 

La belle Lady Lucie ſcalt trop bien 
quel pouvoir me ſoumet à ſes charmes: 
la cruelle triomphe aujourd hui de mes 
peines. Il faut pourtant ou que ſon cœut 
ſe rapporte en tout au mien, ou que je 
me ſepare d elle ſans retour. 13573 

Je wat pu parvenir encore 4 avoir de 
G part une reponſe politive à ltgard\du 
Lord S. : elle folarre, & joue ſans cells; 
elle ne veut qu Evitkr la ſatisfaction for 
laquelle j je-la preſſe de gexpliquer: elle 
me traite dhilleurs avec tant ds poli- 
teſſe, lorſque nous nous rencontrons , 
que jene ſcaurois men plaindre. Je crot- 


rois volontiers qu elle * nous to- 


24 thiftoure.. 
nir wa S... & moi hs 3 


dependance, & choiſir celui qui portera 
es chaines de meilleure grace: or je ne 
5 ſeraipoinr cet eſclave ſoumis ſans ceſle 
à moins qu „elle ne réforme enticrement 
ſes manières de penſer & dagir. 
Nous avons fait. tous e 
partie en bateau. Le Lord Sc.. faiſoit les 
frais du petit ẽquipage, & de la muſique. 
Tout cela ne fut point de mon - gour, 
mais je voulus bien en etre eee 
peut tre par jalouſie. 9097 18651 I 20845 
On debarqua a Richemond; a 48 6 
preparce pont le bal une maiſon tres: 
propre, qu on avait empruntèe dum ami. | 
En ſa qualitè d'ordonnateur du diver- | 
| ions le Lord S. teclaitia ſonprivi 
lege de danſet ayec Lady Lucie. Pour ne 
pas paroitre trouvet mauvaĩs qu elle Tetit 
prefore,jechoifis la plus Belle de la com- 
pagnie. Qæoiqus nous fuſſions diverſe- 
ment partages, Lady Lucie & moi nous 
neus trouvames par le deſſein de la danke. 


/ 
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tout nafutellemem l'un vis 4A vis do 


Fautre. Quels regards enchanteurs] quelle 
egerete dans ſes monvemens'| ſourenus 
avec lautant de grace que de 'precifion'? 


Mais apres tont, elle ne parũt dans tout 


cela qu une inſupportablè Soque rte: 
aide Lord S, pbur la premiere fois la 


ragarda dun eil indigne 5 & la voila au 
gro de. mon envie en ma u 
| baus perdte tous les deux! - 1515 


» 


Si jai bien emendu mon cœur / je ne 
crois phis le, voir, eſſuy ei douinnvellel 


tpreuves. Si js ne puis ablolumem: dle 
parer. je Lord -S,.5je:m'tloignerait,” & 


jertrayaillerai rande 3 


e pour jamais de mom eſprit. 
Qubav ec tranſpott je vous applandis; 5 


& 'veus honore,; Lumley, pour avoir fou - 
vous vaincre dans cer exces de ;vorreipaſs 


hon, , pour votte Adelaide] Ce ont la 
vos plus beaux jours, les plus brillans e de 
votre vie. Ctoyea- moi. Combien peu; 
N circonſtances * 
2b 
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1 GB 


comportes avee une imegriteauſſi noble} 


auſſi glorieuſe Conti inyez ; mon Ami; 


_ foyes le Protecteur reſpectable de cette 


innotente Lady; & detournez loin delle, 


taus ces deſirs tumultueux qui pourroient 
avec trop d impẽtuoſitè envahir ſon cœur, 
Eiranger à leur rayage, Puiſſiez · vous voir 
couronner votre perſeyerance; par lapoſ- 
lon lägitime de ſes appas; 8: vorre 


aieul y donner ſon fuffrage ! Il y auroit 


trop de ctuautẽ de ſa part, ſi, lorſqu il 
ſeta inſtruit de la fagon dot voys vous 


Ha .pouvozralvous:rendre heureu. 
Mon àvis eſt. . mais Famour, comme 
vous Vavez: dit, nen regoit point; pour- 


quoi vous ſuſciter des inquietudes? Mon | 


amitiE\ cependant ne me permet point 


| de me naire. , mon cher Charles; tandis 


be votre bonheur chancele. Si vous 
Agreez mon cbnſeil, vous fetez toi · de- 
ſuite un aveu ftanc & ſincère à M. Mar- 
tin, de la ſituatiqh de Mifs Dingley & 


Stes comporté „il ne contribuoit de 1 tout 
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ds votre arachementiiitel Cethortüg 
plein d' honneur & d' humarité , fe pre- 


tera bien PAP. a ſeconder. vos incligæ· 


rions » Apre: 8 pip. connu vos Ferimens 5 
qu pods avoir vu que vous auriez tach 


deluien'impoſer. Qu ils ſuit enſuite 

favorable qu non; quis anrez yo: maln 

la ſatisfacticin de ne oaint entbndre mur 
muren le moindrerreprovhe e vous 


meme. Cette ſarisfa@tioti vous ſoutiendra 
contre tous vos revers , & fera declarer. 
pour vous tous vos autres amis. M. Mar- 
tim:;; füd-al d'un eſprit aſſez bizarre, d'un 


eur alen dure e pout en mal uſer 
avec un patent auſſi Pebches b duns. 
rire pareil au võtrmeea. | 

Pardonnez moi, mon cher We 5 
une hardieſſe, que votte amitiè ne deſap- 
prouvera point; & ſoyez perſuadè, que 


fi je navois pour vous la plus haute & la 


plus ſincère eſtime; je ne vous Ecrirois 
point "ou: cette liberté, je vous le _— 
teſte. IS FRO 
II. Pare. B 
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. Chovlier Canirrts Loktey ae. 
2 IA Barr am Eager. _ 


V. vs . ſnemensde W 
velles depuis quelques jours & de bien 
differentes de celles que j ai àᷣ vtus inan 
der. Je ſuis hors de moi mme: toutes 
le meſures que j avois priſes pour aſſu- 
rer mon bonheur, ne fervent plus qu à 
me confondre. Comment vous peindre 
Fear de mon cœur ? Ma raiſon - ſe perd 
à la conduite d Adelaide. Je ne ddis pins 
la nomther mon Adèlaide. Elle eſt par- 


tie: elle m'a quittẽ. Un mortel plus heu- 
reux poſsꝭde ce cœur que je croyois m ap- 


partenir. Je puis avec raiſon m ecrier 
aver vous: .O femmes, ô femmes! - 

Je dois vous racenter la cauſe de cette 
exclamation; mais mon eſprit, Bellair, 
eſt fi troublẽ, qu à peine je ſais par 1 


commencer . 


de Lucie Fenton. 17 

Lorſque je pris congè de Miſs Dingley, 
pour aller à Broom- wood, il neſt point 
grin qu elle fit paronre , & toutes mes 
promeſſes de revenir la voir tres-fouvent, 
ne purent la tranquilliſer- Je fus con- 
traint de me derober; mais preſle par mon 
amour & mes -fer mens je retournab 
trois ou quatre fois de ſuite chez M. 
Hollis. Toujouts elle vola dars mes bras 
avec tranſport, & toujours mon depart 
part attriſter ſon eur dun chagrin mor- 
tel. La dernière fois encore , que je me 
ſeparai ckelle, elle ſembla plus accablee 
de douleur que par le paſle z mais lui 
ayant dit que j etois oblige d accompa- 
gner mon grand- Pere, qui alloit vaſidet 
uni de ſes amis ; pendant deux ou trois 
jours, je crus follemem que la peine 
d une {i longue abſenee faiſoit couler:ſes 
elle d enſonesr le poignard dans mon 
our, en ſuyant de mes bras &c du ſein 
Bij 
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de la reſpectable maiſon qui lai deavlic 
aſyle. Son &vaſion'; m'ont-ils dit; les a 
frappes comme je '&tois” moi - meme. 
Aimable & douee, ainfi qu'elle leur 
avoit paru, ils ne pouvoient ſupporter ſa 
perte, ni sen conſoler; aneantis, ainſi 
que moi , qui en avois fait mon idole, 
moi, ae t oute la vie n'eroit 558 dc, 
le fouffle de la ſiennG. 5 
Je fus chez le Chevalier Belton pelt 
que une ſemaine entière avec mon grand- 
Pere. Vous devez vous figurer mes in- 
quiẽtudes, mon ennui ; combien ce 
court ene de tems 10 un bidels you 
ibi itt: Me 160400915 t60t N 
Degagé de cette viſite, je vols chen 
M. Hollis... Concevez ma ſurpriſe, mon 
deſeſpoir:, quand leurs regards interdits 
miannoncent quelque ẽvenement funeſte; Il 
& quand à ma demande od toit Ade. 
laide, als répondent que, ſous pretexre 
d'aller pienllre Lair; vers le fond de leur 
jardin (lieu od, diſent-ils, elle . 
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ſoit particulierement , parce que je lui 


en avois fait remarquer la beaute) elle a 


pris la fuite; & que depuis, il ne leur a 
pas EtE -oflible den n een 
nouvelle. | 


Il ne fut — de derede, de revers 
auſſi accablans, ſur- tout lotſque mon eſ- 


prit pur meſurer le vuide immenſe od 
me laiſſoit la perte d'une creature belle 


de tant d'attraits; lorſque je me vis auſſi 


cruellement trompe par celle que la can- 


deur la plus rare ſembloit avoir choiſie 
pour repreſenter {a plus naive image; 
lorſque je me rappellai que je Favois 
cherie , juſqu'4 reſſentir les plus vives 


douleurs à cette apprehenſion ſeule , 


quelle devint la victime malheureuſe 
dun fourbe , d'un ſeducteur, qui d& 
daignirun jour de lui rendre ces reſpects 


affectueux & tendres, dont je ne m etoĩis 


jamais departi moi - meme. Comment 
avez - vous pu, Adelaide, comment avez - 


vous pu m'abandonner?ai-je j jamais pris, 


B uj 
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{ur ces innocentes libertes que vous m'a- 
vez ſi cherement prodiguees , quelque 
avantage que vous me puiſſiez reprocher? 
Oh! pourquoi, pourquoi miavez. vous 
montre tant de tendreſſe, fi vous nen 
Eprouviez. pas le rent pour moi? 
ou, ſi en effet vous en avez ſenti les im- 
preſſions, comment avez -· vous pu fi-ror 
en detourner la ſource vers un objet qui 
ne füt plus le meme ? 
Sonattachemert, d'apres ces reflexions, 
me parur ſe retracer ſous des caracteres ſi 
vrais , que je me perſuadai qu'il falloir 
qu elle eũt EE enleyeepar violence; mais 
M. Hollis, ni perſonne des ſiens ne m'ap- 
prirent rien qui dut appuyer cette eon - 
jecture, d après tout ce qu ils avoient ow 
obſerver eux-memes. e's 
Pourquoi la leur ai-je confice ? Leit 
m eſt tẽmoin que ma ſeule intention füt 
de la garantir de tout danger, de con · 
ſerver fa reputation pure & fans tache. 
Oui le trouble, la confuſion, la douleur 


i. 
* 
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m antantiſſent: Yai ports. mes pas, mes 


informations duns toute la contree:, tout 


S eſt ti. Je m toĩs determin à ſuiyre le 

party; dont votre amitic m'avoir donne 
1'idde;/jallois ouvrix mon oœurſr aux your 
de mon grand- Pere; fur un fajer dont 
dependoient mes intẽrꝭts les plus chers: 
mais je ſais bieh malheureuſement di- 
penſe de vous obéir en cela; cat C eſt pour 
jamais; ſans doute, pour ere je 
_ Lhe, [1 A S noa ys e 
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LET.TAEVL 


Fas Brita Ecuyer , au Chevalier 
2) 2” Cnanres Lourey Bart.” 


I 215 290 Vh oi F165 110 $f 72-0 


Ve ee 
nous ne rea nen E er 
murmurent. 

Abr ashes ches ah Aug bst 


ſalle de compaguie, j appor us un grand 
I jeune Homme, b eſbor abt te 
B iv 


aike 92 main * — * qui ne 
me parũt pas vouloir la lui laiſſer pren- 
dre, qu elle imei jette F'eeil du. core:de 
la porte oũ je me preſentois. Je reculai 
des que je vis ce debat & Lady Lucie 
ſe trouva ſur: mes pas. Venez me dit- 
» elle, en ſouriant / entrons dats ap- 
„ partement d cõtè. Gela conviendra- 
» t-il bien, répondis- je; cat on ne me 
„ paroit pas ſouhaiter que j entende la 
„ converſation ? Ah ! pauvre Wallcot, 


v repliqua Lucie; il eſt aimable. „ II a 


— — « 4a „ Wy 4 V4 


environ un an qu il offrit ſes vœux A Emi- 
lie; qui; quelque Feds aprks; conſentit 


2 Tepouſer, de I Hence ours tamille. 


Mais tandis que tops ſe. preparoit pour 
les nöces, il fit connoiſſance avec | 
. 


peice -Qpquette;:dont les yeux ven 
;$CFent. wks: 065) appirers e Verileverenta 
robjet de ſes premieres amouxs; mais il 


eut bientöt lĩeu de ſe plaindte de ſa helle 
Sèductrice: aujourd huĩ il eſt revenu ſoa · 


mis „ repentant ſupplier pour reprendre 
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les chaines qu'il avoit rcompues. Qu Emi- 
lie ait jamais aimè, que Vegarementido 
Wallcor lui paroiſſe une faute irtẽmiſſi- 
ble, ou qu elle ait à preſent quelqu autre 
objet qui-Foccupe, je ne ſgais rien de tout 
cela; mais elle a renyoye la Lettre de ce- 
100 ſans Vouvrir , & refuſe ſes viſites. 


Je ne devine point comment il a pu ve- 


nir aujourd'hui; mais je vous proteſte 
(je le crois, mettant ſa petite erreur de 
core ) que c eſt un homme en de 
parti a ſouhaiter. | 5 
Vous appellez donc is coquerterie 


„ (j avois alors ſous mes yeux des traits de 


» coquetterie des deux genres) une legere 
» erreur ?. Je ſuis fi eloigne de votte opi- 
„ mien, dn j avoue avoir CIC ſouvent e eton- 
„ ne que cet ètre de caprice & de folie, le 
„ plus deteſtable & le plus pernicieux de 
„ tous, circule dans la ſociẽtè, adoptè par 
» les hommes autant que par les femmes v. 

Elle grimaga, fit un grand gclat de 
rire, & me dit: « Comment „NM. Bellair,, 

: B v 


»» VOUS Eres extraordinairement rigide aus 
„ jourd'hui; n'auriez-youspasun peu d' in- 
„ dulgence pour ceux qui ne penſent pas 
„ comme vous? Le Chevalier Edoward 
„ Wallcor avoit ungoũt decide pour Miſs 
5> Pleydel; mais le hazard, amenant 4 ſes 
» yeux une perſontie pour laquelle il crut 
en avoir davantage..... Comment ſe ti- 
» rer de la? „ 
« Je ttouve votre indulgence exceſſive, 
» lui r&ondis-je en ſouriant, pour les 
„ fautes de votre prochain : eſt-ce ainſi 
„que vous voudriez qu on en usàt A ré- | 
v gard des yotres ? »» 
« Fi ! M. Bellair,secria-t-elle rougilſane 
» à demi, vous ne ſuppoſeriez pas que j aye 
» beſoin d une indulgence de cette eſpece. 
Pourquoi pas 2A dite vrai, Lady Lu- 
v cĩe, repliquai- je, oſe ſuppoſer que quel 
„ quefois elle vous ſert a merveilles; & 
v comme je vous ai dit, avec autant de ve- 
v rite que de franchiſe, que je vous aimois 
de lardeut la plus patfaite, je dois em- 


— r ̃ ͤʒu—— SR 


dle Lucie Fenton. 


« ployer la meme franchiſe & la meme 
» vErite, à vous declater qua vous pour- 
rie acquerir par votre conduite dans le 
2 monde. la glaite la plus brillante, en 
v oſant en former quelques endroits * 
| « Etes· ons bien ſincère, en me parlant 
»aink ? me dit · elle, enflimce d' indi- 
gnation, & me regardant avec une fierte 
que je ne lui avois jamais trouve. En 
» Vcrate , continua; t- elle d un ton ironi- 
„ que, votre viſite prend un ait aujour- 
„ dhui fort aiſe, & ee ent poli: 
„ mais. . mais. , (la colere Jagitoit en 
» ce moment.) Je ſuis très · ſurpriſe, 
„ Monſieur „ que vous puiſſiez ſi long- 
„tems avoir la bontè da ſonger à une 
» Femme , qui oft ſuʒette 3 donner dats 
„ de ſi grands trayers'3 & N. Bellaic 
» ne doit point eſperer, (elle alleste ici 
„un ſourire dedaigneus) d en rencon- 
> trer une auſſi parfaite qu il Feſt.- 
is ce Pourquoi pas, Madame? Je mD 
„ flatté , lorſqus j'ai eu le bonheur de 
Bij 
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„ vous faire agréer mes viſites, de ttou- 
„ ver en vous tout ce qu on peut defirer 
v de plus parfait dans une Femme; mais 
„vous avez depuis peu fait voir dans 
» votre conduit; une lẽgeretè qui vous 
» eſt tres. peu favorable dans mon eſprit, 
» & qui , ſi vous continuez, ne doit 
„ nullement vous concilier des egards 
„ reſpectueux dans le monde. Je ne vous 
v parle ainſi, Lady Lucie; (continuai- je 
» la voyant'enflimee de depir )/ que par 
cette eſtime que Vñamoũt le plus ſincꝰre 
„ m'inſpire pour vous; j ajouterai enfin 
» avec la meme franchiſe que, fi vous 
„ ne. changez entiérement votre ma- 
„ niète de vous comporteri, je ne ſuis 
v point diſpoſéà remettre le bonheur de 
„mes jours (quelque violent àmòbur 
„ dont je ſois penerre ) aux caprices d'une 
» perſonne qui fait fi _ de cas de ſa 
v propre reputation. 
« Ma reputation , $ erin aoolle: avec 
» tranſport , ma reputation! . . Ciel d 
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de Lucie Fenton, 37 
v qui oſera vouloit la ternit de la plus 
-»:legerercenſure ? Perſonne autre que 
„ vous, Monſieur , n'auroit Iaudace de 
la fletrir ainſi; & je vous aſſure, con- 


„ tinua- t- elle d'un ton railleut , &. avec 


55 un regard plein de mèpris:que je n au- 


„ rois jamaik penſe que vous euſſiez pu en 


„ venit à une effronterie auſſi indecente. 
» Je mettrai bon ordre à ne plus me voir 
v par vous outraget de la forte». Apres 
pr hp eng elle ls lers, Naar 
ſe terer. SID 1 — 

Un moment, je vous prie x 1 


> Fe dis- je en Parrctant, vous ètes trop 


* vive ʒ vous ne m'avez point donne; le 
> tens de yous.expliquer:ce que; je pre: 
57 tends. vois direc. xheittt 21 11012111 e 
Is Je ine: fai que trop hien earengu ; ; 
» repliqua-t-elle, nt 1 8 a 

« Le voici, Madame, & je v vous en 
» fais le juge: yous-meme. Penſez-yous 
„ Que votre fagon de voltiger entre le 
» Lord S.. & moi, (je ne parle point 
» de pluſieurs autres) ait quelque choſe 
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" 46 Worn. de di ? Une telle con- 
+ duite ne met-elle pas en quelque ha- 
zard la bonne renommée d'une "= 
„ ſonne de votre ſexe? v 


Qs „Se jowuitl ale nocd: 


» &6cria-i—elle , dans un tranſport fu- 
ee vous voulez pouſſer d l'excos 
„mon humeur la plus douce qui fur ja- 
„ mais. Mais puiſque vous oſex vous ex- 
55 pliquer ainſi, apprenez que le Lord S. 
& vous, Allen ate offerts; ( mais ul 
» eſt clair que vous vous eres fache de 
cette avance precipithe) & que je ne 
» me furs pas crue moins libre d' entre- 
» tenir ma liaiſon avec vous deux, pour 
„voir. avec plus de reflexion lequel me- 
» riteroit le mieux mon choix. -- 
Eh bien! Madame, repliquai qe froĩ- 
» dement, comme je mai jamais prter- 
„du balancer le Lord S.. veuillez bien 
„ ne me plus ne _ ſon concur- 
» rent. 

Je ptis mon area, & 5 quinai . 


. 
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Qu'allez-yous dire & tout cela, mon 


cher Lumley? Me taxerez · vous plus 


long· tems de manquer de fermetẽ, à lui 
declarer mon intention, & à lui laifler 
voir enfin que je puis bravet fa tyrannie 


& mafolbleiſe? 2 


Il me ſemble vous entendre me de- 
mander, comment je me trouve intcé- 
rieurement? Bien peu tranquille, vous 
répondrai· je; mais non pas pout tou- 
jours, je leſpère. Reflexion faite, j ai 
peut tre etc trop loin; mais des atteintes 
legeres , des avis trop mEnages contre 


rant de coquerterie , n'&toient d aucun 
effet, & je ne ſuis point fich de m tre 


explique d une maniere auſſi forre & auſſi 
claire, fur un ſujet d'une telle conſc- 
quence: : ſi elle ne S occupe ſerieuſement 
de ma propre facon de penſer 4 cet egard, 


je ſerai le plus malheureux des hommes, 


fi l hymen nous unit un jour. 
Je me ſens plus ſatisfait de moi-meme. 


Cependant, que mon eſprit flotte dans 
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des agitations bien cruelles ! ma paſſion 
pour elle eſt extreme; je youdrois la 
bannir de mon cœur; & je dois employer 
toutes mes forces pour en venir a bout, 
puiſque je ne pourrois me livrer qu'en 
tremblant à tant de legerete. Mais lorſ- 
que mon imagination vient encore me 
reprẽſenter ſes ſourires ſi engage ans, ſes 
attraits ſans nombre... 

Ainſi donc cette jeune Perſonne c com- 
blee de tant de bontes,, vous a digger 
ment joué ? Sëchapper, partir! une En- 
fant qui paroiſſoit n avoir en partage que 
la candeur la plus innocente, la ſimpli- 
cite la plus pure! Cette conduite, ou 
vous ètes la victime d'une auſſi artifi- 
ficieuſe Creature , m'a/caulc la peine la 
Pint! reelle, je vous le jure; le ſentiment 
m'en a cre preſque auſſi douloureux que 
celui d'avoir ete trompe moi - meme. 
Quel ſujet de plaintes & de gẽmiſſemens 
amers que celui de ne point trouver les 
voies reſpectables de la lincerire , „ ſous. 
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les pas de la plus belle portion du genie 
humain! Belle nne nous fur. 
prendre & nous ttahir. 1 1 . 
O ſexe! ſexe decevant & trompeur ! 


qui peur 2 fler. 4 ian ene Ow Ten- 
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J AI -pldagis _ faje de me plaitt- 


— „ ma chère Sophie, de 


n'crre- Point partie de Londres lorſque je 
me Ietois-/propoſe', & de avoir pas 
couru chercher la paix dans le ſejout 


heureux qu'elle embellit pour vous. 


Touves les heures mamènent ici quel. 


que deſugtment nouveau: Le Chevalier 
Edo ward vient me voir dans cette mai- 


ſon, que je ai pas eu lieu de lui ifiter- 
dire. Il me perſecute ſans telache , il me 


jure, par tout ce qui eſt à reveret, qu 1 
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na. jamais ſirieuſement penſe 4 nulle 
autre qui moi. M reconnoit Verrent qui 
Tavoit égaré; mais il ſe flarte- que le 
tems; & ſon repentir ſinckre „ te reta- 
bliront dans mon eſprit. « Sans vous, 
» me jure- t- il, la vie ne m'eſt rien. + 
Eh bien aa Chee, ne croyez- vous 
pas qu*apres ſa conduite pallce , il y au- 
roit de grands riſques a ſe fier 4 lui? 
D'un autre core, comme des droits & 
des biens conſiderables lui ſont Echus de- 
puis notre brouillerie, ne penſeroii- on 
point que ma rèconciliation ne vient, 
dans ces circonſtances, que de Vambi- 
tion de partager ces avantages, cet ac- 
groiſſement de fortune? Si je connois 
bien mon car; les vils motifs de Pin- 
texèt ne ſeront jamais pour lui un appas 
qui decide ſes engagemens. Peut- Etre a- 
il dautres raiſans (c carr 5) mais il 
n importe. N'y fouillons point. 
M. Bellait s eſt nettement expliqud,, 
1 y a quelques jours , avec Lady Lucie, 
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& ils en ſont venus 4 une rupture de- 
clarce. Depuis il weſt point revenu. Hle 
paſſe les nuirs dans les gemiſſemens & 
les pleurs : les jours, elle les conſume 4 
ſe parer, & à courir à de nouvelles Con- 
quetes par- tout od les amuſemens & les 
plaifirs badinent ſans my mee avec * fri- 
volitè. 

Il n'eſt pas -offible de geren la fin 
de cette ſeparation. Il m'a ſemble au 
contraire remerauer qu'il prend tous les 
jours une rẽpugnance plus ſenſible pour 
le catactère volage de Lady Lucie; je 
Lai price, au nom de tout ce que Fon 
ſe doit a ſoi-meme , de ne point livrer 
ſon Amant au Xſeſpoir , a moins qu'elle 


ne tut prefere le Lord S... ou qu'elle ne 
puiſſe jamais ſe dErerminer à Fepouſer 


lui-meme. Mais elle n'a fait juſqu'a pre- 
ſent nulle attention à tout ce que vous & 
moi, nous avons pu lui dire, fur un ſujet 
qui lui porte aujourd'hui dans le ſein des 
— mortelles. : 
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Ecoute trop ſa. fiertè pour en rien rabat- 
tre; mais fi M. Bellair ſe tient plus long - 
tems Eloigne ,. & s obſtine, je crois que 
cette humeur ſe domptera: c'eſt quel- 
que choſe. de Pitoyable , Sophie , de voir 
qu'elle ait auſſi imprudemment jouè un 
Homme, dun cœur auſli eſtimable, & 
de qui elle eſt certainement aimèe; un 
Homme anguel: peu de ſon ſexe peuvent 
etre COmpares. Le Lord S. .. à la verité, 
a des aste mene & du mèrite; mais il ne 
lui a jamais et auſſi bien hd que le 
fur. M. Bellaic , lorſqu' elle le recevoit 
avec douceur, avec egalité. Le Lord ne 
voyant plus ſon rival, peut-erre redou- 
blera ſes afliduires. Je eren bien que 
le Chevalier Edoward fit tout le con- 
rraire; je ne puis me ſouffrir auprès d un 
Homme dont. le cœur Seſt une fois li- 
vrè a Tincopſtance. | | 

Je ne me departs point encore e du plus 
F deſir de vous aller voir, ma chere 
Sœur; mais je ne puis me reſoudre a 
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abandonner Lady Lucie ; dans la circonz 


ſtance od je lui ſuis le Plus beceſſaite 
car ce ſont chaque jour des coufſes hon. 


velles, dans Feſptrance de tehcotirter M. 
Bellair. Elle le preſere- „wen doutons 
point, mome aujourdh⁰ Y tos ſes 
autres Cburriſans. 8 44d) Luci & M. 
Bellair venbienti ebpendant A ſe rc 


cilier encoreij je nimaginei pot qu! 
cette. paix. fut de. longue dure Prdalgrs 


cette condeſeendance; elle ne renonces 


rout -jatmals'-ontibreniinkt 2 fa Hihefte:, 
comme elle le ir: ſans detcur 3 Caſts 
E 1 le renoncetiient qu il-ſemble 
deſirer, 1b S 2 At. GW Ot ene 
Une dy: ces ſoirbes''derfiidres-; nous 
noub:rgndimes' 4Pafſembles Lady & 
moi: elle ne voulut point four; M leſt 
rare ina elle accepte ls Rattie. Tandis 
qu elle eb A caqutter ayer le Lord:S £4; 
arrive M. Bellair. lacie perd tontenanteʒ 
change de couleur / 8 Tons ptgtente de 
me parler ſous ſon évantail telle / raghe 
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de menager un voile à fa. confalioh, Al- 
lant prendrę ſa place, M. Bellair nous 


fic. une reſpectueuſe rẽverence ; mais il 
qui ſavoit quelle feroic chlarmèe de ttou- 


Kor zune occaſiori d:aygir un entretien 
Vea gui: « Wous avez done enfid pris le 
marti de eee 


wy M lui arrivair &c;rarement. } 
4 Contre mon ge „ Madanie 2 re | 


n erer 3 'al promis d Milady de faire 
"> voa partie GE {oir-$, 8: Manquer à ma 
Aparele p eg ri f Juſtemont..ow 


at oat. og indignationers | 2 511807, 41 


Vous ne vous pretez, donc „ bepbis 


2:q841-je:4n-douriant} que pour tonir 
29, votre] prenigfle ae . de 
Nebkgatellep. % , , 00 
eib & j ai engage eee eee 


Hole mon hornet auſſi bibo ng 
„ges due f. le duet ctoit de la plus 
eee 0 ao! $387 SEE] | 


„r e 
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Je he penfe pas comme vous; Mon- 
+ ſieur, dib Lably\Lait 3 den nigiferies 


n ne ſe traitent certain antent pbint cm- 


» me: des choſes de coniequence;h». 7: 
« Lorſqu une fois ji ſolemmellement 
3 Madame, lui repliqus-Aik, 
» Ceſt une obligarion qui me lie pour 
» toujours: On ne d engage pas, à la v 
» ritè trop lẽgèrement pour des choſes 
„ rriviales ; maib duni; 4'c6s-dgardh.12 
meme, on a une mn 
2 elle eſt ĩtrdvocable * e eee ? 
II prononga ces mots avec ume vival- 
rirs. & une Energie qui lui erh 


lieres; & la partie commenca.. 2 © 
Lady Lucie fe voyane ſi a 


quitides , pouſſa-un ſoupit, & voulueFe 
touffer. Brencor aptès elle fit enſorte de 
ſe plarer dorribre la chaiſe de da Dame 
qui jouoĩt dont lar, 'afini dene p 
perdte le moindre des regards de vela--- 
ci. Elle ſgat, avec cant q acreffo, en tiret 


ſi bon parti; qu avant que la partie de | 


48 ear du 
revauche füt finter; la zcte de M. Belair 5 
ſon jeu tient Sans deſſus-· deſſous. 
e me hazardai da ui dunner un petit 
avis „au moment qu il alloit faire une 
faute ellentielle. Il: we remercia avec 
beaucoup de politeſſe, & ajcuta en ſou- 
riant que quoiqu't Lut tom is de jouer, 
ihn avoit point jure de n avoir pas quel- 
Bo. petisè ahſence, u e go1 e 
gon «touble fat un criomphe pour La · 
dy Lucie, je men appergus:L.merveilles. 
Comment penſez-· vous que la ſoirce finit? 
Iꝗlui donna la main pour la conduite 4 
ſonicartoſſe; & elle Jiprita 4 dejeüner 
pour le lendemain. ol 22 „ „ 
Pes que nous fumes fentrees , elle ſe 

bvra aux / tranſports de ſa jdie d avoir pu 
encore une fois reduire Topiniatrete de 
ſon Amant 5 elle me. dit qu elle toit 
bien certainẽ d avoir fait ſa: conquete 
Noyant bien au- deſſus de ce qu elle fe 
Letoit 3magine:,/ fon aſcendant ſur lui. 
Lorſqq ils ſeront mariés, fi; jamais 
leur 


— 
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leur mariage ſe fait, je / ne rendrai tout 


de ſuite aupres de vous. Le Chevalier - 


Edoward t'ira certainement pas porter 
ſon opiniatrete juſqu a me ſuivre. 


G 4 4 Aa. 4. __ 4 14 
— mem 
* * 2 
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Lu faite d' Adelaide m'avoit aſſez cant 
de peines & de chagtins, je nen pre- 


voyois pas d'autres : javois tort; car ma 
ſituation dépendante doit m'en ouyrir 


des ſources intatiffables. © ro. 
Laviſite que nous rendimes, walked. 
reuſemem pour moi , avoit eu plus d'un 
objet. De retour chez mon grand-Pere, , 
il me demanda comment je rrouvois Miſs 
Belton? Les informations & les recher- 
ches que je venois de faire au ſujet de 


Miſs Dingley ayant été toutes en pure 


perte; jugez de ma douleur: je CA 
TL. Part. C 
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donc froidement que je n avois pas te- 
marque ſingulierement. Miſs Belton : 8 
cela e ctoir bien vrai; cat tout mon cœur 
Etoit trop plein d Adelaide, pour qu il 
me fiit poſſible de faire attention à nulle 

autre. 

Voila qui ef} ſurprenant, dit le 
» Vieillard , car elle paſſe pour tres-jo- 
„lie; je crois que yous avez des raiſons 
» pour avoir ẽtè diſtrair à ce point, vous 
» eres ſurement pris ailleurs. 

Je lui aſſurai tout naivement qu'elle 
avoit fait fi peu d impreſſion ſur moi , 
que je ny avois pas penſe depuis. 

« Sicelaeſt, Jeune-Homme, me dit- 
„il, nous retournerons chez elle ſous 
„ peu de jours, & nous verrons com- 
„ ment il faut sy prendre pour la gta- 
„ ver dans votre ſouvenir. 

Apres ce petit dialogue , moitié {& 
rieux , moitie badin , je pris un air riant, 

uoique mon cœur fut deyore de mille 


1nquierudes z je lai demandai la permiſ- 
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fron d'aller à la ville a pour y voir quel- 


ques Amis, vous M. Bellair en par- 


ticulier, que j avois un extreme deſit 
daller embraſſer. 

« Vous aurez le tems, me repond-il , 
» Vous aurez le tems; jettez un coup 
» dil encore ſur Miſs Belton, & rap- 
„ portez-moĩ ce que vous en penſez. » 

Vous voyez par tout cela, mon Ami, 
quels embarras ſe preſentent à moi. Mais 
ſi rien n'a corrompu les innocentes 
mœurs d'Adelaide, ſi elle me reſerve ſa 
foi, rien ne ſera capable de lui ravir la 


mienne. Cependant oh, mon Ami! que 
faut · il penſer de cette conduite ? Je me 


ſens. accable toutes les fois que j y penſe. 
Peur-&re qu au moment ou j oſe la char- 
ger d accuſations, elle gemit & ſe deſeſ- 
pere aux attentats de quelque infame Ra- 
viſſeur, pour me conſerver un amour 


inviolable. Toutes ces perplexites pëns- 


trent & dechirent mon ame. Si telle eſt 
Textrèmitè où la rèduit le crime dun 
Ch 
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Audacieux effrene , que va-t-elle deve- 
nir? Nayant que le frele ſecours de ſon 
innocence , qui la defendra , qui la 
protegera contre une inſolence brutale? 
Et moi, dont les ſoins vigilans avoient 
\ jure d' tre autour d' elle comme une ſen- 
tinelle qui ne la perdroit pas de vue; 
voila que le plus cruel, le moins a pre- 
voir de tous les evenemens , m'empeche 
de Parracher a ſon opprobre , a ſa perte. 
Ma tere ſe confond & m'abandonne z 
mais loin de moi, deteſtables idees, re- 
flexions 1mpies , fuyez; jeſpere , je crois 
qu'elle eſt ſous la garde de FEtre tout- 
puiſſant, qui voulut reprimer pour elle 
les flots courrouces : out , cette Provi- 
dence veillera ſur ſa purete , & daignera 
me la rendre ſans tache , belle comme 

a ſon. aurore. 

Mais comment me comporter a l' 
ard de Miſs Belton? Comment me dé- 
tourner delle? Mon grand-Pere a cer- 

tainement des deſſeins, que je vois 
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comme autant d' ẽcueils od periront la 
tranquillitè & la fortune de votre Ami. 
Miſs Belton, me demanderez- vous, 
peut- elle ſoutenir le parallele vis-a-vis 


d'Adelaide? Non certes; non, pas un 


inſtant. La verrai. je * cette Adè- 
laide, en proie aux malheurs de l'indi- 
gence? Oh, mon Ami! quel objet de 
pitiè ne ſuis- je pas tout moi-meme ! De 


tous cotes , que de revyers ! 


o * 
- 
. 


LET-TAK- IK 


-» TS. 


C_ 


Du meme au meme. 


J E ſuis retourne , malgre moi-meme 5 


a Furze-Hall, chez le Chevalier Thomas 
Belton, que j aurois vu, & tous ceux 
qui ' entourent, avec auſſi peu de refle. 
xion que la premiere fois, ſi mes crain- 
tes ſur mon ſort à venir, & les ordres 
expres de mon grand - Pere ne m'euſſent 


oblige a conliderer Miſs Belton mieux 
C iij 
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que je navois fait. Elle eſt grande, 
blonde, d environ vingt - fix ans. Ses 


traits ne diſent rien; on neſt frappe ni 


de ſa beauté, ni de fa laideur; ſes ma- 
nières ſont douces & honnètes; ſoumiſe 
à ſon Pere, elle conduit ſa maiſon aſſez 
bien pour ſe faire obeir & reſpecter par 
tous ceux qui dependent d' elle. Pour la 
son verſation, dont beaucoup d' Hommes 
penſent qu une Femme ne doit point avoir 
le talent, mais ſans lequel une Femme 
ſeroit bien peu digne de plaire, je nai 
rien trouve en elle de piquant de ce 
cote-la , on meme que de commun. Sur 
cette eſquiſſe, vous navez pas raiſon de 
preſumer que mon cœur, flit- il libre, 
puiſſe jamais devenir la conquète ds 
Miſs Belton. Je Lai donc conliderte avec 
des yeux très- indiffèrens; Adelaide m'en 
devient plus precieuſe;; Adelaide cap- 
ave encore plus toutes mes penſces. 
Aucune nouvelle pourtant ne vient 


me reveler encore le ſort de cette Infor- 


de Lucie Fenton. 1 
eunce : C'eſt un Evenement bien funeſte! 


Je ne ceſſe d'ecrire-dans la famille de 
M. Hollis, je n'en * mee la moindre 


information. 


M. Martin qui commence of obſerver 
aujourdhui mes regards, $attend d'y 


lire Fimpreſſion que Maſs Belton a pu 


faice ſur moi il remarque mieux la tri- 


ſteſſe qui les tient abattus; je he fais 


comment la lui diſſimuler. Je lui avoue 


qu'elle eſt reelle, & non pas ſans fon- 


dement; mais la cauſe lui en deviendra 


ſuſpecte, il la ſoupgonnera; ceux de mon 


age font etrangers au chagrin; il n'eſt 
pourtant pas en mon pouvoir de paroitre 


joyeux, tandis que je ſuis en effet ex- 
ceſſivement tourmente. 


A onze heures du marin. 


Mes conjedtures à I'&gard de Mis 

Belton n'etotent que trop bien fondces. 
M. Martin imagina de nous faire 

trouver, & de nous laiſſer tere-a-tete 


dans une promenade où le ſoir nous 


Civ 


| 
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avions ete dans le parc. Au modeſte fi- 
lence de Lady, a ſes yeux baiſſés, a ſon 
air confus & embarraſle, je vis que tout 
naturellement elle s toit attendue à voir 
un Amant qu'elle alloit entendre ſe de- 
clarer. Mais pour nous mettre fun & 
Tautre plus à notre aiſe, je lui propoſai 
de retourner au logis, od nous Etions 
attendus vraiſemblablement, avec une 
curiofite extreme par M. Martin, qui 
_ $eroit flattẽ d'avoir fait ruſſir ſon ſtra- 
.tageme. Notre aſpect ne lui ayant donc 
offert rien de ſatisfaiſant, il eſt venu me 
demander tout clairement ce matin, fi 
je navois trouve dans Miſs Belton rien 
qui ait pu me donner de Vinclination 
pour elle. | 
Je lui ai repondu auf clairement que 
_ % ©1447 
« Comment done, m ra til replique, fa 
fortune ne vous fera pas ouvrir les yeux? 
»» Elle eſt Fille unique, heritiere , & elle 
v apporte vingt mille Ecus comptans. | 
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e Voudriez- vous donc, Monſieur, 
» que je devinſſe ſon Epoux uniquemenę 
-» pour recevoir ſon bien? Vraiment, 
* C'eſt un motif aſſez dererminant pour 
» un Jeune-Homme. qui na rien, me 
» dit. il. Ne ſeroit-ce pas un outrage pour 
» elle, Monſieur , que la rechercher 
„ par des vues d'interet , lui ai-je repli- 
IS 35 que e 1 


e . „Cela ne ſeroit point, puiſque 10 
rt „ perſonne & ſes mœurs, continua-t-il 
_ » en me regardant avec depit , merire- 
IC „ rojent bien, je penſe, comme je vous 
ie » aidgjadic, qu'un Homme s' empreſ- 
fi » ſar pour elle, fi cet Homme &roit fans 
en »engagemens dailleurs. Si c'eſt-IA la cir- 
n v» conſtance on vous voustrouvez,, fi vous 
„ avez CtE aſlez inſenſe pour vous atta- 
ue » cher à une Femme que vous craigniez a 
„ ou que vous rougiſſiez davouer,rant pis 
fa „ pour vous; mais auſſi n'attendez rien 
x? „ de moi: ſi vous vous ètes pouryu Je 
lle 2 vais donner ma main Miſs Belton. 
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„ quand vous rejettez une occaſion de 


en eſt qu à vous, je mien lave les 


38 H:floire 

Un aveu auſſi extraordinaire me jetta 
dans Veronhement , je Vavoue : « Vous, 
„ Monſteur , épouſer Mifs Belton! m'e- 
„ Criai-je avec une ſorte d'emportement. 
» Oui, Monſieur, moi; pourquoi non? 
o Si jai plus que vous d annces, je ſuis 
plein de ſanté; & je ferai meilleut 
„Mari que bien de jeunes Etourdis , 
qui, maitres de la fortune d'une Ffem- 
# me, n'ont aucun Egard pour elle. Je 
mai rien 2 me reprocher , je vous al 
» mis 3 meme de yous voir riche ; & 


» vous ctablir avantageuſement, la faute 


„ mains. 

Je reſtai, mon Ami, fi udn, ſi con- 
fondu A cette nouvelle diſgrace, qui me 
mettoit totalement hors d' tat d tre dau- 
eun ſecours 4 mon Adeèlaide, ſi j avois 
encore le bonheur de la revoir, 4 moins 
que M. Martin ne fit quelque ſeconde 
— en ma rer, avant de con- 
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clure ce bizarre matiage; (car celle qui il 
avoir precedemment. faite ne me laiſſoit 
eſperer que bien peu: ) Je reftai dis. je, 
fi eronne , {i confondu, que je le rl 
fans lui rẽpondre un mot. "3 

Dires-moi franchement ce que vous 


penſez , mon Ami, de ces prétendus 


nœuds ſous des auſpices auſſi diſpatates: $ 


Si mon grand-Pere donne ſa main 4 Miſs 


Belton, ne vous ſemblera-t-il pas voir 
les triſtes glagons de Thiver prẽtendre 
jouer avec les fleurs du pruntems ? 
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Hliſtoire 5 
SL enn 
JEAN Butt Ecuyer , au Chevalier 
CHAnLEs LuMLEY Bare. 


8 votre policion eſt preſque 44 


ſeſperte , & qu'elle exige des remèdes 


Prompts , je ne perdrat pas un moment 


2 vous mander quel eſt mon avis, quoi- 
que je craigne EY qu il ne 5 ſerve 
de rien. | | Is l 
Vous avez perdu objet de votre in- 
clination ſurpriſe, & peut- tre ne le re- 
eouvrerez · vous jamais, auſſi digne de 
vous, que vous Fen avez cru avant fa 
fuire. Si elle ne vous avoit jamais quitté, 
vous auriez ſans doute reſſenti plus vi- 
vement le chagrin d'un refus abſolu de 
la part de votre grand-Pere; & ce cha- 
grin ſe ſeroit accru du defaur des moyens 
de la ſoutenir d'une maniere conforme 


au rang que vous devez tenir. 


” 0 
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PEP toujours penſe qu'un Homme ſen- 
ſible n'eſt jamais fi douloureuſement affe- 


ctè, que lorſqu' il voir une Femme qu'il 


aime & dont il eſt aimè, ſouffrir Vindi- 
gence. Voila la triſte per ſpective que j en- 
viſage pour vous, mon Ami, ſi la deſti- 
nce de Miſs Dingley s'unit 4 la votre; 
& comme je ne vois nulle apparence 
aujourdhui qu'elle retourne à vous, avec 


ce cœur, qui ne ſavoit que vous cherir 


ſans nul W „que ne tachez- vous de 
detournet vos ſentimens du core de Miſs 
Belton, qui, d'apres ce que vous en 
dites, n'eſt pas ſans agremens. Apres 
tout, Lumley, la Femme dont la per- 
ſonne brille d'un moindre éclat, eſt ſous 


vent une Compagne plus aimable dans 


Tintérieur du mènage, & ſa ſocicte eſt 
mille fois preferable aux airs brillants 
d'une Beauté, dont tous les charmes ſe 
montrent & captivent au premier alpe, 

Voila ce qu'oſe vous dire mon ami- 


ne libre & fincere, , avec le poids dus 
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62 Hiſtoire 
Homme qui n'eſt pas ſans experience. 
Le commerce doux & ſeduiſant de Miſs 
Pleydel diſſipe chaque jour Fenchante- 
ment que Lady Lucie avoit opere ſur 
mes ſens; & n'etoit FAmant qu'elle doit, 
je penſe , couronner , c'eſt a elle que je 
tranſporterois mon offrande. Laiſſez-· vous 
donc toucher vous-meme en faveur de 
Miſs Belton: ne permettez point qu elle 
ſoit la victime d'un vieil avare; condeſ- 
eendez a la propoſition qu'il vous a faite; 
votre etabliſſement ne ſera regarde que 
comme un acte d obèiſſance à votre grand. 

Pere, & non comme l'effet de motifs 
dt'intérèt que vous nautez pas ſuivis. Je 
penſe trop bien de vous, Charles, pour 
croire que vous refuſerez ce parti: la re -· 
pugnance , que votre froideur pour Mifs 
Belton vous y fait trouver, eſt une preuve 
Evidente de lintẽgrité de vos intentions; 
mais auriez-vous eu cette indifference 
pour elle, fi Adelaide n eũt ere trop pre- 

ſente à votre cœur? Soyez de bonne foi, 
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& que Vimpartialice vous guide. Voyez 
Miſs Belton d'un eil attentif; fi elle a 
de l'inclination pour vous, fi meme elle 
y paroir diſpoſte , recherchez la, & ne 
faites point deux victimes à la fois. Ni 
vous, ni votre hommage n tes 4 dẽdai- 
gner. Quoique le ſexe en general ſoit un 
peu porte à la coquetterie, toutes n'y 
ſont point auſſi conſommees que Lady 
Lucie m'a paru I'etre ; toutes ne ſont pas 
capables , ainſi qu'elle, de rendre un 
Homme auſh mepriſable , que ſai ſenti 
que je le deviendrois, lorſque je me ſuis 
debatru ( mes efforts, helas ! n ont- ils pas 
ere trop inutiles ! ) pour ſortit des fers 
qui me retenoient ſon captif 8 de 
etre. 


. 


* 
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LETTRE XL 
Du meme au meme. 


Der or s que Lady Lucie & moi nous 
ſommes revenus par un nouveau traité 4 
notre ancienne liaiſon, j ai rencontre ſou- 
vent le Chevalier Edoward Wallcot chez 
elle, & je regarde comme une ſource de 
beaucoup d'agremens , la connoiſſance 
qui nous lie. Certain interet m'empeche 
de favoriſer le ſucces de fa paſſion pour 
Taimable Emilie. Le portrait qu'il m'a 
fait delle (portrait, a mon avis, tres» 
reſſemblant, & que le pinceau de VA- 
mant n'a pas trop embelli) eſt le plus ſe- 
duiſant qui Simagine. Je ne ſuis point 
Econne que ſon changement lui cauſe des 
regrets. auſſi ſincères, & qu'il s empreſſe 
fi fort de regagner un cœur, qu il ma 
aſſure avoir eu lieu de croire poſſeder , 
juſqu à ce qu il a pu s en rendre lui-meme 


de Lucie Fenton. 65 
indigne. Je penſe, Lumley, qu'il s etoit 
trompè. Si elle Vavoit une fois aimè en 
effet, les attentions qu'il a aujourdhui 
pour elle, ſes efforts pour lui plaire , & 
la detreſſe qui labat, lorſqu à peine elle 
y daigne faire la moindre attention, tout 
cela lui auroit au moins inſpire quelque 
pitiè, & Pauroit portee a ſoulager un peu 
les douleurs qu'elle cauſe. Au lieu de lui 


en payer le prix, elle ne cherche qu'a 


Veviter : & ſi Lady Lucie & moi nous 


ne l'encouragions un peu, il ſe ſeroit en- 


tièrement rebuté; il n auroit plus tente 
des efforts ſi ſouvent repouſles, Ses en- 
trepriſes amoureuſes, ni les miennes, 
ne nous ont gueres avances l'un ni lau- 


tre. Je ne puis venir à bout de fixer ſur 


moi ſeul Fattention de ma volage Mai- 
treſſe; je ne crois point que jamais j y 
reuſſiſſe: pour le moment, je ſuis aflez 
tranquille, comme vous voyez ; mais 
pour combien de tems? . . Je ne dois 
pas trop me targuer de ma Philoſophie, 
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66 Hiſtoire 

de peur de paroitre trop ridicule , fi je 
venois à en dementir le rh cara- 
ctère. 

Le Lord S... eſt aujourd' hui 1 
die. Il eſt au moins traité comme un 
Favori dans la diſgrace: : mais interdi- 
ſons-nous toute reflexion la-deſſus , nous 
n aurions peut- tre que trop de mi | 
de nous rendre bientor la pareille. 


A trois heures da matin. 

On arrive de Faux-Hall: ceſt le pre- 
mier ſoir de cette Aſſemblèe. Madame 
& M. Fenton, Lady Lucie, Miſs Pley- 
del, le Chevalier Edoward Wallcot, & 
moi, voila toute la partie. Tout a ere 4 
merveilles juſqu entre dix & onze heu- 
res. Alors Farrivee du Duc de.. . avec 
pluſieurs Jeunes-Gens de Qualité, a 
trouble mon repos le refte de la ſoirte. 
Ce Duc eſt de retour d Italie depuis peuʒ | 
il eſt bien dans ſa perſonne , mais in- 
ſupportable par ſes manieres : fier de fon 
titre, & de {a fortune immenſe, il fe 


* 
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permet des libertes qui le ravalent juſ- 
qua la clafle d un Homme qui n'a ni 
bon ſens , ni education. Ceſt par les 
qualites eſtimables du cœur, qu un 
Homme doit principalement ſe diſtin- 
guer, & non ſe prevaloir de naiſſance & 
de fortune, qui ne ſont que des accidens 


heureux: ce ſont pourtant ces derniers 
avantages que le Duc ſemble priſer le 


plus. Mais venons à ce dont il s'agit. 
De volee il aborde Lady Lucie, comme 
la plus frappante Beante de! Aſſemblee; 
& ſui vam conſtamment ſes traces, la 
lorgnant ſans ceſſe, & jurant tout haut, 
avec mille extravagances ridicules, qu'elle 
eſt en tout une veritable Deeſſe, il re + 
veilla fi bien le penchant naturel de Lady 
pour le papillonage , qu elle ſe mit 4 raf- 
folir a Puniſſon de ſon Farfadet; ils pa» 
rurent au grand divertiſſement de la 
Compagnie , gens très - * dans 
Tart de la pantomime. 

Jeus un air fort decomenatice , je rou- 
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| Caroline ms 


gis d'&tre temoin de pareils traits d'. 
tourderie z mais je me raſſurai, lorſque 
le Chevalier Edoward me dit que le 
Duc avoir arrete ſon mariage avec Lady 


Avec ce petit avis je pretends ralen- 
tir Pardeur ſubite de Lady Lucie , & la 
retirer de ce nouveau cours de coquette- 
rie. Jirai Ven prevenir des qu'elle ſera 
viſible : car elle ne bravera pas, j'eſpere, 
les bienſcances & les egards, juſqu'l oſer 
en public fournir des motifs aux pour- 
ſuites d'un Homme qui eſt ſur le point 
d'epouſer une Perſonne qui attend fa 
main. Adieu. 
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Du meme au meme. 8 


Tour eſt rompu entre Lady Lucie & 
moi. 

Je me hitai donc d'aller I informer de 
ce qui ſe paſſoit à Vegard de ſon nouvel 
Admirateur; devineriez- vous quelle fut 
ma ſurpriſe? Je la trouvai dans ſon ca- 
biner en tete-4-rere avec lui. 

Je demeurai tout ſtupefait, je Lavoue, 
& cela fut très- viſible. Lady de ſon core 
rougit; ma preſence ne la mit pas 4 ſon 
aiſe. Je reſolus d' attendre que ce Rival 
ſortit, quoiqu'on me donnar a entendre 
a différentes fois que je priſſe ce parti 
moi-meme. A tant, ce fut lui qui sy re- 
ſolüt enfin, avec une nonchalance aiſce, 
mais ce ne fut qu apres s tre engage de 
reparoitre vers le ſoir. 


Cen Etoit trop Des que le Duc 
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70 Vi ſtoire 
ſe futretire , je dis à Lady que ſon entre - 
vue avec lui ctoit blamable, d' autant plus 
qu'il Etoit certain que le Duc avoĩt arrete 
ſon mariage avec Lady Caroline Ss 
« Fort bien, & qu*eſt=ce à dire, se- 
» cria- t- elle avec air d'un ſuperbe de- 
„ dain ? En eſt- il moins bon 4 voir? 
„ Prerendez- vous, M. Bellair, conti- 
» nua- t- elle avec une ſorte de fierre plus 
„ outrageante , & un rire affecté, n etre 
» de bonne ſociete qu avec vorre Femme, 


v lorſque vous ſerez marie? » 


« Je ſouhaiterois, Madame, Tepli- 
„ quai-je, rencontrer une Femme qui 


» ſe rrouvat mieux en compagnie avec 
* moi qu avec tout autre. 


« Jai toujours en effet preſſenti, dit- 
» elle , que vous ſerieʒ Homme a dero- 
„ ber votre triſte Femme au monde en- 
„ tier. Si c'eſt · là le beau projet dont vous 
»» Cres enters , je vous avoue que j ai 
2» grand- pitiè de celle qui vous tombera 


en partage. 
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« Dites plutor que je ſuis moi-meme 
» cet objet de pitiè pour vous, Madame, 
» lorſque j accepte la main d'une Femme 
» qui n'enviſage aucune douceur avec 
„ moi, ſur le plan de vie que je m etais 
» propoſe de ſuivre avec elle. » 

Oh! voila qui eſt admirable!.... 
» Vous pretendez donc choiſir votre de- 
„ meure ſans conſulter le goũt de votre 
» Femme, & P obliger a ſe ranger au 
» votre? En verite, la choſe eſt du plus 
» jolt caprice du monde. 

Le ton de legerete & d ironie dont elle 
accompagnoit ſes piquantes railleries , 
m'excira à lui dire que, puiſque nous en 
ctions venus à nous expliquer ouverte- 


ment l'un & Vautre, j alloĩs Ecarter route 


diſſimulation. Votre paſſion extreme 
» pour voir des Adorateurs autour de 
„ vous, Madame, lui dis-je, cet em- 
» preſſement perperuel de vous montrer 
» en public, ces incitations que tous les 
» beaux Etourdis 3 qui ſe trouvent ſut 


yz ar 
„ vos pas, recoivent de votre part, vous 
»» ont ſi fort deplacee dans mon eſtime, 
„ qu'il me faut, je le crains bien, re- 
„ noncer au bonheur que j eſpèrois trou- 
» ver auprès de vous, en conſequence 
„ du genre de vie ſur lequel je croyois 
2 Etablir notre felicitè domeſtique. » 
« Eh bien! Monſieur , repliqua-t-elle; 
» je vous avoue franchement que vous 
„ne me perſuaderiez jamais votre ſy- 
„ ſteme. Nos idées ſur cette feélicité, je 
„ le vois bien, ne ſe reſſembleroient ja- 
» mais. Habiter les trois quarts de ma 
„ vie enfoncee dans une campagnarde 
» retraite , ſans courir le riſque d'y ap- 
„ percevoir un Humain , exceptè ceux 
„ que vous ſeul auriez clus pour ma ſo- 
„ ciëtéè : à mon retour 4 la ville, n'en- 
» viſager & n'entretenir que tels deſi- 
„ gnés, en telle maniere notee encore; 
& le tout ſous votre bon gre. . . Mon- 
„ fieur Bellair, jamais on ne me verra 
» ſoumiſe à ces ſortes de formules. Je 
2 vous 
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> VOUS al diſtingus de ceux qui me fai- 
» ſoient leur cour , parce que j ai cru 
» yotre amour plus ſincère ; mais vos 
» procedss, fi differents de ceux auxquels 
» je m'attendois, m'ont ouvert les yeux... 
os „Au reſte, je vous remercie de ce que 
» ce n'a point été trop tard. » 


ce 


le, Ces derniers mots, elle les pronongs. 
ous avec une vehemence qui ne lui ẽtoit pas 
ſy- ordinaire, & qu accompagnoĩent des re- 
je gards, & un ton envenimès d'une ironie 


que dictoit Vindignation la plus expreſ- 
ſive. Elle donna carrière a ſes larmes ; 
elle ſe promena dans appartement , fu- 
rieuſede colère, ſon mouchoirala main, 
comme une Heroine de theatre Tur la 
ET | 

]e me tins tranquille, les bras croiſes, 
attendant avec une ſèrénité difficile à 
conſer det, la fin de tant d' extravagantes 
lubies. Enragte „je crois , de ma con- 
tenance aiſce , ou plutôt emportee de 
depir-de voir que ſon empire fur moi 
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74 Hiſoire 
Etoit moins Etabli qu elle ne Pavoit ima- 
ginc, elle s arrète & vient à moi 2 d'une 
voix Emue , preſque Eteinte par la vio- 
lence dont ſon cœur Etoit tranſporte , 
un torrent de pleurs inondant fon vi- 
ſage, ſans lui faire perdre ſes beautés, 
mais dont la colère avoit efface les cou- 
leurs dans ce moment : « Pourquoi me 
„ quittez- vous, Monſieur, me dit-elle ?» 

« Jattends, Milady , lui repliquai- je 
» tranquillement , que vous reveniez 4 
„ vous- Memeʒ j eſpère, quand vous aurez 
„ reptis des ſens moins agites , vous con- 
„ vaincre que tout ce que je vous dis, 
cela meme qui produit ces tranſports 
» indomptes , reſt qu un effet de la fin- 
» core ardeur dont je briile pour vous, 
„& que votre emportement exceſſif con- 
„ tre moi, a pour cauſe un mal- entendu 
„ de votre part. Lorſque vous pourrez 
„ m*Ecouter avec un jugement raſſis, 
»» VOUS verrez que dans cette maniere de 
» vivre que j avois projettee , & qui 
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„vous choque fi fort, j avois plus con- 
„ ſultè votre bonheur que le mien pro- 
72 pre. 3 

« Avez- vous donc Paudace d'imagi- 
„ner, Monſieur , s'ecrie-t-elle bruſque- 
„ment, que lon me menera comme 
» un Enfant, & que Lon me contredira 
„comme une Perſonne a gages? Lorſ- 


» que je remets ma libertè à un Homme 


„qui m'aime, je pretends n'y renoncer 
„que pour en avoir la jouiſſance dou- 
» blement aſſurè e. 

« Vous ſerez vraiment libre, repli- 
» quai-je en ſaiſiſſant ſa main avec ar- 


„ deur, vous jouirez de toute cette li- 
» berte qui ne compromettra point votre 


„ reputation ni mon repos ; indulgence 
„ la plus tendre, Vamour le plus preve- 
„ nant vous en aſſureront toujours la 
„ poſſeſſion entière, . 


« Laiſſez · moi, interrompit- elle, les 


» yeux enflammes d'une indignation plus 


» vive , je ne veux point ccouter une 


"3 Dj 


76 Hiſtoire 

»» flatterie preparce pour me ſeduire. Sa- 
» chez , Monſieur Bellair, que vous, ni 

„pas un Homme, ne me preſcrirez ce 

„ que je dois & ne dois pas faire. Celui 

„qui prendra des ſentimens dignes de 

„ moi, devra sen repoſer entiètement 

»» ſur moi ſeule du ſoin d'une reputa- 

n tion que jamais nul autre que vous 

» n'oſera ſuppoſer en danger. » - 

% Mais ravouerez - vous point que 
„ mon inquietude ſur ce que tant de li- 
„ bertes indiſcrettes , ne donnent des at- 
> teintes mortelles a votre renommee , 
„vous eſt au moins une preuve de la 
„ deèlicateſſe de mon amour pour vous? 

« Non... je ne l'avoue point. Celui 

» qui ſaura m'aimer, comme je veux 
» ere , ne mettra point de bornes 4 
„ {a confiance en moi; abandonnera 4 
» moi ſeule la i&gle de ma propre con- 
» duite, ſans oſer la preſumer defec- 
» tueuſe en rien. Qui n'eſt pas capable de 

- » cette confiance, eſt indigne de maimer. 
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« Pourriez-yous donc vous imaginer, 
» Lady Lucie, que tous ces Eventes Pe- 
>» tits -Maitres , des cajoleries de qut 
» vous Cres ſi avide , & dont les folles 
v adulations vous excitent 3 vous rendre 
v ridicule; vous imagineriez-yous en effet 
„ qu'ils puiſſent vous aimer avec cette 
v ſincerite , avec cette flamme intime & 
> vive, A je vous aime, moi, qui ne 


» deſire que de vous voir en tout par- 


» faite & ſans tache? » - 
« Qui ne penſera pas ainſi deja, S- 
» Crla-t-elle avec un regard dẽdaigneux A 
» ne ſera j jamais ni vu, ni regu comme 
» Amant auprès de moi. 
« Et ne vous md point de 
„ cette maxime pernicieuſe, qu'un Hom- 
» me qui ne ſeroit point abſolument 
* aveugle ſur vos defaurs , ne laurpis 
> vous aimer d'un amour veritable 2 
» Avez - vous la cruauts de vous re ſou- 
» dre à ne jamais me revoir, ſeulement 


» parce que vous ne paroiſſez point par- 
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>» faite 4 mes yeux, quoique pour vous 
>» rendre telle, mon cœur ait epuiſc tous 
„ ſes moyens, tous ſes efforts? » 
& Quel orgueil outrageant, inſuppor- 
> table ! Qui vous a commis le droit de 
>» juger mes actions? Non, Monſieur , 
>» continua-t-elle avec un ſourire mepri- 
„ fant; ſi vous aviez attendu juſqu A ce 
> que ma main vous elit été donnèe, je 
> vous aurois autoriſè 4 veiller ſur ma 
„ conduite, a diſpoſer de mes volontes : 
=» mais de ma liberte? vous ne vous en 
> yanterez jamais, croyez- moi. 
' « Milady , puiſque vous eres décidé- 
- ment réſolue 4 demeurer votre mai- 
> trefſe en toute occaſion ; puiſque la 
> raiſon ni amour ne peuvent vous tou- 
„cher, je m'efforcerai de ſaiſir un bon- 
„ heur reel aupres d'une Femme dont le 
caractère ſoit capable de plus de com- 
>» plaiſances , & qui, quoique moins 
> embellie de graces exterieures , puiſſe 
 » enflammer mes ſentimens par le chat- 
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„ me de ſes mœurs engageantes & fa- 
» Ciles, » 8 

En A paroles, je fi une 
reverence grave & profonde: de ſon core 
elle me la rendit, & s' ecria d'un air de 
mepris & d'inſulre : « Je vous ſouhaite 


v tout le bonheur poſſible avec une Epou- 
» ſe flexible & aiſcea gouverner ». 


Dites-moi 4 preſent, Lumley, ce que 


vous penſez de moi. Mais je devrois da- 


bord vous dire quels furent mes ſenti- 
mens, lorſque je la quittai, & je vous 
en informerois, {i jen Erois moins hon- 


teux. Cependant il faut avouer jugs a ſes 


foibleſſes à un Ami. | 

Je revins chez moi, & je fus pendant 
deux heures la tète preſque &garèe. Je Vai. 
mois, mon Ami, je Vaimois avec paſ- 
ſion; je Vaimois bien vëritablement, & 
je def rois plus, comme je le lui avois 
dit, ſon bonheur, que le mien propre 3 3 
mais il m'eſt impoſſible de m'unir à une 


Femme capricieuſe , qui ne ſeroir prom- 


1 
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pte à tout inſtant qu à renonveller mes 
inquierudes. Ce fut encore avec des re- 
grets bien amers, oyez. moi, que je re- 
gardai les pas qui m eloignoient delle: 
& je ne puis penſer lans en etre profon- 
dement navre , qu une perſonne reverue 
de rant q appas, fe livre follement d a des 
perd. JP ai 1 tout mon poſble | pour la 
deſſiller ſar ſes erreurs. Je m'ctois flatte 
de poſleder aſſez ſon cœur, pour la voir 
devenir telle que je la deſirois: je m'ecois 
abuſe ; elle navoit voulu qu eſſayer le 
Pouvoir de ſes charmes „ & me Kane 
parmi tous les captifs qu'elle traine a fa 
ſuire. Je ſuis ſur qu'elle reprendra ſes 
memes intrigues , & qu elle en augmen- 
tera lenchantement Pont m'abuſer en- 
core. . Mais ce tems n'eſt plus; 33 ai vu ſes 
amorces perfides; & Pour mieux Pater a 
toutes ſes. nouvelles entrepriſes conrrs 
mon repos, jai donné des ordres etreß. 
precis à tous ceux de ma maiſon, d. e- 
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pondre que je ſuis parti de la Ville, Sil 
venoit ou de ſes gens, ou des Lettres de 
ſa part, & de ne m'en Point parler abſo- 
lument. Voila ce que j ai fait, & je nen 
puis faire davantage. 

Jirai demain chez mon Pere à 4 Riche- 
mond. Jai fait part a Milady & au Che- 
valier Edoward de tout ce qui s eſt palle, 
& ils ont la bonte de m 'applaudir , quoi: 


_ qu'ils paroiſſent ne ſe pas bien perſuader 
que je demenre toujours inflexible. Pour 


les convaincre que je ſuis capable de fer- 
mere 4 cet Egard , je les ai ſupplie Pun 
& Tautre, de ne jamais me faire enten- 
dre ſon nom, & je les ai informe de 


mon deſſein de faire quelques voyages 


pendant lere prochain, pour la bannir 
entièrement de mon eſprit. 

Le tems, des ſcenes varices , des ob- 
jets nouveaux pourront tracer a mes e- 
prits un cours different , & diſſiper les 
idées quis m'avoient ſi abſolument ravi 4 
moi - meme : mais juſqu'a ce que tous 
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ces reſſouvenirs ſoient effacts , que de 
momens douloureux a ſouffrir! 

Je me repandrols davantage ſur ce 
ſujet, mais j en ſuis trop rempli; il m'ac« 
cable, & je ſens ma plume tomber de 
mes mains. Ecrivez- moi 4 Richemond. 
Mandez- moi, sil vous eſt poſſible, des 
choſes qui puiſſent me concilier, me 
mettre en pain avec moi-meme; qu'en ce 
moment j'en ſuis horriblement Eloigne ! 
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"LET T-RE': XIII. 
Miſs Pr EV DEL, d Miſs Sorhik Proper. 


J Ene ſcaurois vous peindre dans quel 


trouble nous ſommes ici. Tout ce que 
j avois preſſenti eſt arrive. M. Bellair a 
pris {i fort ſon ſérieux ſur les badinages 
de Lady Lucie avec le Duc de.... & ſur 
{a maniere de sen juſtiſier, qu'il a pris 
conge delle pour toujours. C'eſt ce queelle 
vient de m'apprendre dans le moment. 
Elle eroit dans une agitation fi violente 
qua pine: elle pouvoir me tout raconter; 
mais j ai vu dans ſes diſcours plus d or- 
gueil & de depir , que d amour & de re- 
pon Des que ce premier emportement 
a Ete fini, elle a paru 6 tendre & fiacca- 
blee , elle a été ſi dechirèe de douleurs & 


de conceds de Lavoir Eloigne delle , que 


tout ce que j'ai pu lui dire pour Fappai- 
ſer, acte abſolument inutile. Entrautres 


motifs de conſolation je lui ai allegue 
D vj . 
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qu' ils avoient eu des différends autrs- 


fois, & qu'il nen ẽtoit revenu aue . 
tendre aupres delle. 

« Cela eſt vrai, Seſt-elle Ecrice aver 
„ un ſoupir que les pleurs accompa- 


» gnoient; mais jamais nous ne nous 


» Etions ſepares comme aujourdhui. Oh 
» Emilie , Emilie, Jai perdu le plus 
» cher, le plus digne, le plus aimable 
» des hommes. Ma folle conduite m'a 
„ tout enleye pour jamais. Jaurois pu 
„etre heurenſe; mais, comme il me la 
» dit, je mai voulu ceder ni à la raiſon, 
5 ni a Famour. Oh! Emilie, combien 
» ſais-je a plaindre, combien me fuis-je 
„ rendue malheureuſe moi meme 

Tout le jour s' eſt conſume. dans ces 
memes regrets. Nous n'etions : viſibleß 
pour perſonne , excepre pour M. Bellair, 
sil ſe fur preſente encore: ſur les foibles 
eſperances de le voir revenir, au moin- 
dre bruit elle s elancoit à la porte, mais 
en vain. 
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Vers les dix heures jai voulu Tenga- 
ger à prendre quelque choſe; elle avoir 
plenry rout le j jour. & navoit rien man- 
ge 3 mais mes prieres ont Cre inutiles: je 
n ai pu y reuſlir, 

« Non, non, s ecrie-t- elle, appellez ut un 


2 domeſtique ſur le champ, qu'il aille 


» chez M. Bellair , lui dite que je ſuis 
v très- malade, qu il faut que je le voie a. 

Tandis que le domeſtique faiſoit ſon 
meſlag2, plzine d'impatience elle ſe pro- 
menoit dans la chambre, & demandoit 
à tout inſtant Sil n'croit pas de retour , 


Pourquoi il ᷑toit ſi long- tems; elle ajou- 


toit que s il n etoit pas plus prompt, on 
le chaſſeroit: mais lorſqu il revint, & lui 
rapporta que M. Bellair n etoit point « en 
Ville, ſes tranſports ne, | ſe peuvent de- 
crire. Elle ſe répandit en termes les plus 


amers contre lui, contre elle-mbme,, 


contre le monde entigt. A ſes fureurs ſuc- 


cederent des larmes que rien ne LA 
arrèter. 
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86 Hiſtoire 
Elle voulut que je fiſſe venir le domeſ- 
tique, pour lui demander od étoit alle 
M. Bellair. Il rẽpondit qu'il n'en ſcavcit 
rien. Elle le traita mille fois de mal avi- 
ſe, d'&tourdi.... lui ordonna de retourner 
& de sinformer du moment auquel o on 
attendoit ſon retour. py 
A la reponſe qui ne la ſatisfit point, 
elle tomba dans un fauteuil. « Cen eſt 
» fait de mol, dit-elle ; ſon depart ne 
2 m'apprend que trop ul ne veut plus 
„me revoir; il m'ste meme joſquan 
» hazard de le rencontter. Mais je meé⸗- 
s Cite cet abandon, inſenſce que je ſuis! 
>» je me le ſuis bien attire . 
Ses plaintes, Sophie, me touchèrent 
au point que j en fus preſque auſſi acca- 
blee qu'elle mme. Je ne pus lui perſua- 
der d'aller prendre du repos, de Sappai- 
ſer : elle me dit que ſi je ne couchois 
avec elle, elle ne ſe mettroit point dans 
ſon lit. Ty conſentis , & Pafſurai que je 
ferois tout pour la tranquilliſer. La nuit 
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Seſt paſſee ſans que nous ayions ferme 
il; elle ſe parloit à elle-mème, elle 
croit comme enragee. Vers le matin elle 
$aſſoupit , & je ſaiſis cer inſtant pour en- 
voyer a ſon inſęu vers M. & Madame 
Fenton, ; 

Ils vinrent ſar habe Je leur avouai 
que j etois reellement perſnadee que fi 
M. Bellair ne revenoit, fa rupture avec 
Lady Lucie auroit une fin malheureuſe 


pour elle; je leur peignis ſon erat digne 


de pitiè. Je les priai de lui laiſſer ignoret 
le parti que j avois pris de les en infor- 
mer, bien perſuadee que, quel que fut 
ſon reſpect pour ſes parens, elle ne ſouf- 
friroit point leurs avis, ni leurs conſeils 
en cette occaſion. 

Ils acquieſcèrent à ma prière, me re- 
mercièrent des ſoins de mon amitiè pour 


elle, & promirent d' aller 4 Richemond , 


ſi M. Bellair ne revenoit bientôt, pour y 
conferer avec Milady & le Chevalier 
Edoward , afin d' engager leur fils à un 


retour. 
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Lady Lucie eſt infiniment morrtifice- 
de ſa conduite avec M. Bellair » & s ils 
peuvent encore @tre reconcilies , je crois 


qu'elle ne le traitera plus comme elle Fa 


fait par le paſſe. Mais on aura bien de la 


peine, je crains, à les rapprocher. Car 
le lendemain de leur ſeparation, il ren- 
voya le portrait de Lady, ſous envelope, 
fans un mot d'ecrit de fa part. Elle en fut 
exceſſivement ourree. Lorſquꝰ on lui re- 
mit le paquet, quoiqu'il ne parut point 
qu'il y eur de Lettre, elle remoigna 
qu elle sy attendoit; ; igurez-vous ſon de- 
pit lorſqu'elle n'en trouva point: O 
» cieux ! $*<cria-t-elle , bondiſſant à la 
» vue de ce portrait, lui ſuis-je donc de- 
„venue fi odieuſe, qu'il ne puiſſe ſup- 
» potter mon image! tout mon eſpoir 
v eſt-il donc confondu? » Un torrent de 
larmes ſucceda à ces exclamations; elle 
fut par-la heureuſement ſoulagee , car 
elle Etoir preſque reduite aux abois. Ta- 
vois toujours cru qu'elle Vaimoit VErita- 


5 
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ils blement; mais elle a popllc ſa patience 1 
dis a bout, & je crains qu'il n'y ait aujour- | 1 
Va | {hui = obſtacles invincibles A leur i" i\ 
la bonheur, La voyant dans un Etat peu | j 
VAL cloigne de la frendſie la plus dangereuſe , "ll 
en- puis- je ne pas faire tous mes efforts pour 15 
e, la calmer , pour la ſecourir? 

fut Elle ne veut recevoir perſonne. Je * 

re- ai parle de Madame & de M. Fenton 

dint elle a repondu qu elle ne pouvoit les 

gna voir, ni perſonne que moi, juſqua ce 

de- que M. Bellair füt revenu auprès d'elle: 

0 car aſſurement, ajouta-t-elle ſe reveillant 

a la tout-a-coup de fa morne triſteſſe , il at- 

de- tendrita un jour, il aura pitiè de moi: 

ſup- il me rendra encore {a tendreſſe, j en 

poi ſuis ſure, il ne ſera pas pour toujours in- 

t de flexible, quoiquꝭ il le ſoit trop long-rems, 

elle De combien de tourmens ne ſuis-je pas 

cat la proie? Que Fincerticude & le dou e 

Ja- font des Gruations bien cruelles ! Non 


M. Bellair , vous ne reſſentirez j jamais la 
moitié des * quej - endure pour yous, 
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Ici elle retomba encore dans ſon pre- 
mier accablement, & pluſieurs heures de 
ſuite virent ſes pleurs couler. Elle ne peut 
long- tems durer dans cet Etat pitoyable; 
car elle ne connoit point de repos. Je 
crois qu'elle auroir moins ſouffert, ſi M. 
Bellair ne fut point parti de Londres. La 
poſſibilitè de le rencontrer quelque part 
auroit reveille ſon eſpoir; elle ſe ſeroit 
fattee de le ramener , comme elle y 
avoit deja reuſfli auparavant; quoique 
je ne me rappelle point que jamais leut 
brouillerie ait ere ſi Join que cette der- 

nière fois. 

Je ſuis dans un Errange mal-aiſe 4 ſon 
ſujet. A quelles extrèmités les paſſions , 
dont on ne retient pas le frein, ne nous 
entrainent- elles pas! Et quels repentits 
ne reſtent point de ces actions, que 
Femportement & la violence commer- 
tent pour nous ! 8 

Notre pauvre Amie eſt d'une viva- 
cue exceſſive, & un peu prevenue du 


ut 
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pouvoir de ſes appas; mais de quelle 
tendreſſe n eſt- elle pas capable pour ceux 


que ſon affection a choiſis! Si M. Bellair 
peut la rendre enfin tout ce qu'il a ſou- 
haite la voir devenir, le bonheur Vat- 
tend aupres delle, (car je connois le 
fond de ſon caraQere ; ) ſi elle renonce 
une fois 4 cette folle ambition de ſuſciter 
en ſa faveur Vadmiration generale, d'od 
cerrainement ſa retenue a été regardée 
dans le monde comme un peu &quivoque. 
Mais apres ce qui s eſt paſſè, voudra- t- il 
(Jen doute) prendre une entière con- 
fiance en elle? 

Adieu, ma chere Sophie, je vous 
ecrirai encore ſous peu de jours: cepen- 


dant mandez. moi ce que vous penſez 4 


regard de tous ces facheux contre: tems. 
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Av. 
De la meme d la meme. 


Kr 4 etE bien de jours en attente , 
apres avoir depeche 3 2 M. Bellair plu- 
fieurs expres qui navoient point rapporté 
de rene Madame & M. Fenton ſe 
rendirent 4 Richemond. Etant lies d'a- 
mitié avec le Chevalier Edoward , leur 
viſite ne parũt nullement errange. 

Ils recurent l'accueil le plus honnẽte; 
mais ils furent très- alllges d'apprendre 
que M. Bellait cEroit extremement ma- 
lade d'une fievre qui Vavoit pris en ar- 
rivant de Londres. Ce leur fut une oc- 
caſion bien naturelle de Valler voir. Ils 
parlèrent avec circonſpection de lẽtat de 
Lady Lucie; ils dirent au Chevalier 
Edoward qu'elle fe repentoit , ils le 
croyoient ſincèrement, de ſes petits ecarts 
& de ſes procedes avec M. Bellair. Ils 


de Lucie Fenton. . 93 


a jouistegt que s'il conſentoit à la revoir, 
ces Amants ſeroient ſatisfaits l'un & 
l'autre, y ayant tout lieu de croire que la 
maladie de Lucie n'etoit occaſionnèe que 
par le chagrin de leur rupture. 

Le Chevalier Edo ward repondit que 


cela pourroit bien ètre; mais que comme 


ſon Fils avoit erpreſſement recommande . 
de ne point prononcer en fa preſence le 
nom de Lady Lucie, il uſeroit de pre- 
caution dans un cas d'une telle conſe- 
quence , que la tranquillite de ſon Fils; 
& vraiſemblablement ſa vie, pourroient 
en dependre. Pai toujours eu, continua- 
t- il, une haute idée des agremens de 
Lady Lucie, & de ſes rares qualités; 
ſi mon Fils a pris des ſentimens pour 
elle, & la recherche, je m' honore d'une 
telle alliance. Mais comme j'ai toujours 
voulu laiſſer mes Enfans libres ſur un 
choix qui les regarde principalement, 
à Vegard de celles qui doivent devenir 


la moitié d'eux-memes z je vous prie 
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LET TRE XIV. 


De la meme d la meme. 


1 ere bien de jours en attente , 
apres avoir depechs 2 M. Bellair plu- 
fieurs expres qui n avoient point rapportE 
de r&ponſe , Madame & M. Fenton ſe 
rendirent 4 Richemond. Etant lies d'a- 
mitis avec le Chevalier Edoward, leur 
viſite ne parurt nullement errange. 
Ils recurent Vaccueil le plus honnete ; 
mais ils furent tres- aflliges d'apprendre 
que M. Bellair &toit extremement ma- 
lade d'une fievre qui [avoir pris en ar- 
rivant de Londres. Ce leur fut une oc- 
caſion bien naturelle de Valler voir. Ils 
parlèrent avec circonſpection de l'ẽtat de 
Lady Lucie ils dirent au Chevalier 
Edoward qu'elle fe repentoit, ils le 
croyoient ſincèrement, de ſes petits ecarts 
& de ſes procedes avec M. Bellair. Ils 
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ajoulẽrent que s il conſentoit à la revoir, 
ces Amants ſeroient ſatisfaits l'un & 
l'autre, y ayant tour lieu de croire que la 
maladie de Lucie n'etoit occaſionnèe que 
par le chagrin de leur rupture. 

Le Chevalier Edoward repondir que 
cela pourroit bien ètre; mais que comme 
ſon Fils avoit erpreſſiment recommande . 
de ne point prononcer en fa preſence le 
nom de Lady Lucie, il uſeroit de pre- 
caution dans un cas d'une telle conſe- 
quence , que la tranquillite de ſon Fils; 
& vraiſemblablement ſa vie, pourroient 
en dependre. Jai toujours eu, continua- 
t. il, une haute idée des agremens de 
Lady Lucie, & de ſes rares qualités; 
fi mon Fils a pris des ſentimens pour 
elle, & la recherche, je m'honore d'une 
telle alliance. Mais comme j'ai toujours 
voulu laiſſer mes Enfans libres ſur un 
choix qui les regarde principalement, 
a Vegard de celles qui doivent devenir 


la moitié d'eux-memes ; je vous prie 
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de trouver bon que je me recuſe de toute 
ſollicitation aupres de mon Fils, en fa- 
veur de Lady , dont 1] connoit ſans doute 
les diſpoſitions & le caractère beaucoup 
mieux que moi. Je ſuis très-mortifiè de 
leur meſintelligence ; mais des Amants 
deſunis ne doivent avoir , je penſe , 
qu'eux - memes pour Negociateurs de 
leurs arrangemens, parce que leur fa- 
con de ſentir ne peut paſſer ni dans les 
diſcours , ni dans les Ecrirs de perſonne. 
Si je croyois qu il fur prudent d'en parler 
à mon Fils, je lui dirois de laiſſer au 
tems faire ſa paix. Mais fi Lady eſt reel- 
lement fachee de ſes procedes , pendant 
cette petite altercation , elle n'ecoutera 
pas de nouveaux Courtiſans: ne vou- 
lanc point en recevoir, ni former dau- 
tres liens, elle a une mes bien fa- 
vorable 3 donner des preuves de la 
verite de ſes ſentimens, par une conduite 
qui les annonce. 


Lady Bellair , qui eſt la plus digi des 
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Femmes, & la meilleure des Meères, 8 é- 
tendit beaucoup a cet egard dans les mè- 


mes termes. Madame & M. Fenton voyant 

qu'il n'y avoit rien a changer dans les re- 
flex ions de cette reſpectable Famille, & 

qu'elle Etoit extremement inquiete de 
la convaleſcia ce de M. Bellair , prirent 

bientot conge , très- mècontens de leur 

demarche pour leur niece. 

Pauvre Lady Lucie! ſi elle ſavoit ce 
que l'on a tente pour elle, de quelle 
manière on a été decu , & l'etat affli- 
geant de M. Bellair, il y iroit de ſa 
vie. Elle me fait preſque tourner la tète: 
je vous aurois price de vouloir bien vous 
rendre ici, fi je n'etois perſuadeg que 
votre preſence augmenteroit ſes dou- 
leurs; car elle repete ſouvent: & Ah! 
» Emilie, fi javois ſuivi les conſeils de 
2 Sophie, & meme les tiens, ma bonne 
» Amie, tout ceci ne ſeroit jamais arri- 
» ve, Sophie avoit bien raiſon, je ſens 
v ſi bien que j aurois dũ me laiſſer con- 


. 
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>» vaincre par elle; que je ſuis honteuſe 
» de n'avoir pas repondu a fa derniere 
„Lettre! Oh! Emilie, que vous res 
„une & autre bonnes, prudenres , 2 
» heureuſes ! Que je vous ſerve de le- 
» con , ma Chere; ne portez pas la dou- 
>» leur. & le deſeſpoir dans le cœur du 
» Chevalier Edoward. Voyez ce que me 
„ coute ma folie, voyez Famertume du 
> repentir que j en ai. Mais ceft trop 
„ tard ... trop tard. Auriez- vous le cœur 
>» afſez barbare pour pouvoir enviſager 
'D votre Edoward Wallcot dans la ſitua- 
'» tion ol je ſuis? Mais M. Bellair , cet 
'» Amant que j'ai cru la tendreſſe meme, 
v l' Amour ſous une realitè viſible... tu le 
„ vois. . . la compaſſion, la pirie n'en- 
„ trent point dans ſon ame inacceſſi 
' » ble... ſon cœur eſt un marbre. IF au 


moins pour moi. » 
Voila les réflexions que tout le jour 
elle roule dans ſon eſprit; je ne ſais que 
lui repondre. Si elle ne revoit M. Bel- 
lair 


7 
9 
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lair, jecrais quelle n en perde reſprit; J 
je ne pdis gagner ſur ells de ecevoir une 
ſeule vilitei Elle ne veur lervetidre parlet 
a de ſon oncle ni de ſa ante j elle die 

en qu elle a pour eux tous 1e 
pollen „ mis qwelle ne peut ros 
ter dautre vue qus du thitnne? « © 


Ils ont las bonte dis Ie p teſerter me | 


dente me faire n pouk 


m entreteniry car Lady Lucie ne quitte 
apparterentg) De Chevalier 


point ſon; 
Edo ted, je ng ſuis comoenm les a ſ 


compagne louſqw ils vientient me parler. 


Cꝰẽtoit en vtitꝭ᷑ le ſeul moyen qui eũt 
àprengre pour faire Ia pait ava, 
cartib e moigne preuilre tant q iin bei 
mes jnquigunges+:1'egatd:demdtr Aus! 
ſtraire ande Nine mori enam que: je 
nai pas le cglag de. le grondei; m- 
ment, bs caßter d anpręs ode quoi!, quoi 


que je vouluſſ * OO. 
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| 15 F 
lement fort mal. Elle a la fiàvre. Les Mi. 


ttten 4 dont 


Hi Moire 


Jai en verité, bien peu de won tems 
A retranches 4 Lady Lucie, qui eſb actuel 


decins diſent que c'eſt; une criſe fatale 
pour elle z le delire s eſt emparè de ſa 


eſpè range que ſur la Jeu: 
neſſe, & ſar; di fore de ſon tempera» · 


ment ; il ne faut point fermer md 
Tris kes deo rlas much ehbarras: 


” gp In 200 Ab. 5 A dig faures du ſoir;: 
:Qurxijd acide purplexités douloureuſes 


nous venons ae paſſer |! je dis NGG, car 


Madam M Fenton ſont vehus dans 


Tappattementihen bas depuis neuf hettes 


du matin 5 ſuivis du Chevalier Ede ward: 

: Madame Fenton eſt mbiſtte-deux ou 
trais fois þourenviſager norte chere ma- 
ladgg A la fuvehrde ce ltere ſpece daran 
rifſemenc o ill. eſb. Vg Af de tout ce 


qui eſb amour diebe; ExfSet Pune Per- 


ſonne , A Mui elle anangu6JEtant caps · 
ble ide lui aposter, dans cette ednſen 
ture, un 1 np 


I I N 
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Elle eſt encore tres: mal, quoique nous 


eſperions quelle eſt moins en danger. 


Ce ſoir, tandis que j'erois aſſiſe pres 
celle; elle à ſaiſti ma matt, & ta de- 


mande {i M. Bellair navoit pas envoys 
ſavoir de ſes nomvelles. 


lk eſt point en vifle; vous le fa- 
» vez ; ma chere Lady Lucie, lut ai-je 


2 repondu; Ah vous'me le ditts ainſi, 


» a- t- elle replique avec un profond ba. 
» pir ; mais je ſais moi quit y eſt; c eſt 
* ſouternnt . eſt n K ne veur : 


a = 
* % * % 


D» = a le bannir lein de mes yeux 3 
» C'eſt fore mal d tre embte\, Emilie, » 
Je me-hitai de détournet la conyer- 
ſation ſar quelque obſet moins int6reſ- 


fant. « Cela eſt- il bien honnète, Emilie 4 


» me dit-elle ? Afſarement je puis m'en- 
> tretenir de lui3 vous devez me le per- 
» mettre, ſans en&tre fachee , & ſans me 
» preſenter d'autres ſujets de converſa- 
» tions. Ce n'eſt pas ainſi que je voudroĩs 
Eij 


LOO Hiſtoire 
vous feryir.. . mais vous ne men four- 
»,Nirez jamais, Toccaſion vous tes plus 
2, prudente que moi, Emilie; ah! que 
» je ſouhaiterois avoir ècoutè vos con- 
».ſeils ! Niese ieee 4 
"Cel par ces eontinuels reproches 4 
elle · meme qu elle accroit ſon mal, 


- 


= » * 


qu'elle nourrit le chagrin qui la — 
c 'eſt ainſi que peut· tre elle alienera fa 
raifon pour tqujours. Je ſuis cependant 
bien charmee d apprendre que M. Bellair 
eſt rerabli. Il peut s appaiſer un jour, & 

tous les deux peuvent encore retrouver 
leur. felicité r 
_ Oh! Sophie, cette cequonnomme 
amour; Bonte celeſte! + Ecartez de moi 
tes enn & ſes e 
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JAN Bi Ain Rae a Chevalier 
Cn ARLES LunLey Bare. 


3 i 
os J Al E té e jours environ dẽtenu 
5 chez moi par la fievre. Je ne vous dirai 
ſa point A quoi ja attribue. ma maladie : 
Be vous navez pas beſoin probablemenr 
70 que je vous en inſtruiſe; me voila ce- 


pendant convaleſcent au phyſique & ati 
moral, graces au ciel! ma raiſon & 
ma ſantè ſont bien rétablis. 

Vous me verre, j eſpère, bientöt 4 
Broom wood: j ai deſſein dy paſſer dans 
mon voyage vers le Nord, ne pouvant 
me flatter de vous trouver 4 Londres. 

Je ny ai ere que deux jours, mais j'y 
: al eu une ayenture , dont le recit va, 
16 je m'aſſure , vous frapper' du BY vit 


znrerer. . . 


as Jeus quelque perite aiding 4 traiter 
E 11) 


182 
avec mon Avocat, qui loge 2 le Tem- 


ple; ne Fayant pas trouve dans le ca- 
binet od il conſulte d'ordinaire , je me 
rendis chez lui, entre les huit & neuf 
heures du ſoir. Une domeſtique ſe pre- 
ſente, & me dit que M. I Avocat neſt 
point dans la maiſon. Landis que je m in- 
formois à quelle heure je pourrois 1 
rencontrer A, peu pres , ayant beſoin de 
lui. parler avant de partir de Londres, 
j entends pouſſer un eri qui partoit de 
Tappartement au Ab „& qui ſaiſit 
mon attention; je demande quelle en 
eſt la cauſe. La fle rougit d' abord, & 
me paroit toute interdite; mais apres 
avoir heſite. quelques momens, elle me 
dit que {a maitreſle toit dans des accts, 
& voulut ſur le champ me fermer la 
porte au nez. Un ſecond cri plus aigu, 
plus fort que le premier, redoubla:&c ia 
confuſion, & ma curioſitè; je mi arrete 
ſur le pas de la porte, quoiqu'elle rachac 
de m'en empècher, & je monte ſans cc- 
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re monie au ſecond: à un bruit d'une 


eſpece de violence d efforts & de com: 


bat, je comprends bientöt od la {ne 
ſe paſſe; je vais à la porre ,-8 d'un 


coup de pied je Fenfonce,, © 2 


Quelle fut ma ſurpriſe, Lumley, au 
ſpectacle de mon andigne Legiſte fu- 
rieux , .effrene, ſe dbattant contre ùne 
tres. jolie Perſonne, preſque aux abois? 
Il la quitte bruſquement ma vue, S- 


lance & di ſparoft. Ba jeune Lady, Epui- 


{ce par tant de reſiſtance, (quels hazards 
venoit de courar:fa pudeur) enfin ef. 
pire , voir ſon libèrateur, 8 vole d hes 
pieds, me tendant des mains qui m- 
plorent. Ses actens me. penstrent, elle 


| implore ma protection je la lui promets, 


& lui demande de quelle wanikre "oy | 
pourrai lui ètre utile. 
& En in arrachant de cette MICE me 
» dit: elle, Monſieur, dx em me condui- 
» ſant dans le Rea don N ma ana- 
© chee; » D 2119 OTA. 
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14 Hiſtoire 
Vne chaiſe de poſte ſe trouva bientor 
prete. Je ne ſortis qu un moment, pen: 
dant lequel cette belle Suppliante re- 
prend ſes forces; ſes beaux cheveux 
Epars ſont renouẽs, toutes ſes petites 
hardes ſont miſes dans une malle ſar la 
voiture; je reparois; nous partons. 
Pendant notre voyage elle me raconta 
ſon hiſtoire; jamais il ne füt un ſon de 
voix ſi agreable : comme vous en ſavez 
la plus grande partie, je ne vous man- 
derai que le recit de ce qui ſe paſſa de- 
puis le tems auquel vous perdites votre 
Adelaide. Ainſi ma première expédi- 
tion de Chevalier - Errant s eſt donc ſi · 
gralce e, Charles Par un ſervice en'Phon- 
neur de votre petite Frangoiſe, qui parle 


YAnglois n elle e toit nee parnii 
nous. E 00 


- « 


we Le Chevalier Charksn me IN i chez 
> =o Hollis, me raconta- t telle: je me 
> plaiſois ſi bien dans cette maiſon, que 
=» je navois de regrets que lorſque le 


4 — 
a 
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„ Chevalier Charles en eroit abſent.:J'e- 
> tois ſi bien accoutumee à le voir ſans 
» ceſle , depuis la mort de mon Pere, 
„que je ſouffrois infiniment de Vab- 
» ſence de mon Protecteur; elle me de- 
„ vint inſupportable, je Pad tant 
vc etoit pour moi une conſolation de 

v lui parler. Mes regrets & mes plaintes 


v» Etolent les accens de la douleur meme; 


» M. Hollis & ſa Femme gen allarme- 
„rent, & leurs. queſtions ne ceflerent 


=» plus de m'obſeder. Seriez- vous enga- 


>» Pee au Chevalier Charles? Vos Pa- 
» rents. & les ſiens ont- ils ſcelie votre 
» union? me demandoient- ils. » 
7 3 2 7 2 
« Je leur repondois ingenument que je 
» ne. comprenois point ce qu'ils me di- 


» ſoient; que le Chevalier Charles Lum- 


> o ley vouloit bien prendre ſoin de moi, 
v qu'il toit mon Ami , & le ſeul Homme 
» dans le monde que j*eulle eſtimè: mais 
» que je ne ſavois point ce que d toit 
„qu un Amant, * le Chevalier 
Ev 
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„ne m avoit jamais entretenue * 
„ timens amoureux. » 
« Et vous ſouffrez de telles libereds. 5 
» $E&cria Madame Hollis, de la part 
d'un Homme qui ne doit pas et etre votre 
„ mari? » 
* Quelles- liberres , Madame , repris- 
» je toute ſurpriſe? Je ne ſais ce que 
„vous voulez dire. » 
« Comment , reprit-elle , ne m'avez- 
» vous pas appris que, lorſque vous tie 
» malade, il ne quittoit point le chevet 
» de votre lit ni jour, ni nuit? Et a 
» preſent, toutes les fois qu'il arrive, 
vous volez au devant de lui ſans en rou- 
„ git? Vous ctes des heures entières ſeule 
» avec lui, & lorſqu'il part, vous ne 
» diſſimulez nullement les regrets qu il 
v vous laiſſe. Que tout cela ſeroit bien 
peu honnẽte, fi vous n'eriez engages 
„Fun a autre! » x 
E Peu honnere,, repliquai-je; FR Che- 
* valier eſt, comme je vous Vai deja 
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» > Mt mon Kuni; if prend ſoin de moi; 5 
c eſt 1 "Jul ſeul ite mon Pere, au lit 


2 05 la mort, me remit; i il ma" pro- 


YI tégée, je he ſublilte que par lui; 3 il | 
* voudroir Iifiper mes enfiis, me con- 
* ſoler de la bete qui m'a iffighe 5 pen- | 
ſeriezYous que j je Pulle a ir un ſen- 
» timent qui ne far pas pour lai? Etre 
» ingrate pobr un tel Bienfaiteur? n 


Non pas ingrate , me r ndir la 
„bonne Madame 'Foltis*: 5 mais © Ler- 
» taĩinement plus refervee que vous ne 
» |'tres:'Si © vos vous cpmportiez ain 
» avec le Chevalier Charles Lumley en 
» preſence de rea qui ne "feroient | pas 
2 informes de 4e &" que” vous & nous 3 
5" tions ſavons, . dub tärerbit u ume 


> qualité trop choquante pour en pro- 


» noncer le nom, he devinant point que 


votre conduite eſt inſpiree par la pu- 
* tetè de vos intentions, & far Tigno- 

> 'rarite de nos mœürs. » Gs 
. Quelle 'hotreur imprevus!t m dee | 
E'vj © 


1 os 5 . ore 

>. je , effra; * d. une; — dec je 
n avois pas la  mojndre idee! Yong 
| ” voyez quelle eſt ma bmplicite „& pul 
D que vous etes ſi honnere que de croitre 
* mes intentions pures » comme. elles le 
2 font en effet, faites- moi la grace de 


1. = 1 wo 


Y me tracer un plan d e. conduite. Je ſuis 
„ une Gebel 3 pa auyre » ia ans ſupport z 
» trails j ametois mieux mourir que man: 
> quer A la vertu: j Erois dans le plus has 
= if age. lorſque. le ſort me priva- de ma 
» Mere; 4 peine avois - je vu autres 
n perſonnes, „ qu elle & mon. Pere, lorſ- 
„que le Chevalier © Charles. 1 fut connu & 
| » de lui & de moi; 1; le, Chevalier Char- 
v les ne 0 eſt fair e ,Fqnngurrs * 9 le 
- » plus d 
> Tommes. FRED Geary 4 
22 Tout cela peut x Etre; ane 
» > je ne fache aucun tort, a imputer au 
5 » Chevalier. Charles ; 4 bien loin de-la , 


oof wen: 


>» jen ai la plus baute opinion: mais. je 
2 ſais a 5 coming fa fortune 1 we- 
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„ diocre il ne peut peut ſonger prudemment 


„ à getablir; fans Taveu de fon grand- 
Peres qui, je crois, ne conſentita ja- 


„ mais à un mariage que de grands biens 


vn accompagneroient pus, & vous ma- 
» vez aſſurè, vous & lui „que v vous ne 


v poſſẽèdiez Point de richeſſes. 
Cela eſt vrai; lui — it 
„ne m'a jamais parle de matiage, & 
je n'y ai jamais penſe moi-meme. » 

* eſpere , reprir-elle, qu'il ne s ou- 
» bliera on: e vous avoir your 
» Maitreſſe;:» 1 d 

* Jamal. a non, We ; andy je 
» ne lecouterai ſur le pied d'un infame. 
&. Mais imaginez- vous done, s ècria- 
v t- elle, que d après · les inquidrudes que 
v vous . faites paroitre lun & autre pen- 
» dant un leger toi gnement 5 & dapres 
» ces ſentimens tendres que vous en- 
» tretenez mutuellement, on ne eroira 
» point» qu'il — ds" | ons: fas 
> miliarints entre vous? » ande 
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Eci FRY fit une e & us 
„ diſcrette mercuriale ſur la facon avec 
> laquelle les jeunes Demoiſelles doivent 
v ſe conduire, & me repreſenta moi- 
„ meème vistd-vis le Chevalier Charles, 
ſous des couleurs ſi -Equivoques ; que 
= je commengai d'entrevoir des fautes 
=» que j avois commiſes, pour avoir igno- 
„ Ire ce qui Sobſerve dans le monde. 
» Apres qu'elle eut fini, je lui dis que 
>» je ne pourrois jamais ne pas eſtimer le 
> Chevalier Charles, & mme ne le 
o pas preferer ; à tous les Hommes, mais 
que je corrigerois tout ce que mes 
» manières pouvoient avoir de répté- 
> henſible: je lui demandai ſes avis. Jy 
v penſerai, me dit - elle; & ſe retira. »- 
Le lendemain elle vint me dire qu'il 
ne s agiſſoit plus de rectiſier mes ſens 
>.timens, mais qu il falloir nous ſcparer, 
au moins pour un tems. Le Chevalier 
a ſans doute à ſe plaindre de quelque 
» changement dans votre conduite, dit. 
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8. „elle, & cela eſt plus capable d'enve- 
ee » nimer les choſes que de les tourner 4 | 
nm 77 profit, » 

T5 « Seroit-il pollible , m' vcriainjet .je 
85 v verroisplutor la mort que ſon malheur. 
ue 2 Voulez- vous conſentir, me dit-elle 9 
Es 


» daller paſſer une ou deux ſemaines 
o- » chez une de mes ſœurs a Londres ? 


de. „Vous y ſerez entièrement cachee., tan- 
je v dis que le tems pourra changer quel- 
le „ que choſe , ou dans vos fentimens, ou 
le v» dans ſes affaires. 

ais « Je fremis à cette propoſition : je 
nes » preflentis combien j aurois 4 ſouffrir 


re- » derre:eloignee du Chevalier Charles, 
J » & je craignis de lui caufer trop de 
** > regrets en lui derobant ma retraite 5 
ul s mais elle inſiſta par tant de raifons 
en · v ſur la n&ceflice de cet (expedient qui, 


er, >» diſoit- elle, devoit tourner autant a 
lier » Pavantage du Chevalier qu'au mien 


> propre , qu'il fallut ſe rẽſoudre en- 
v fin, quoiqu avec la plus oxtrꝭme repu- 
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> gnance , 4 preparer mon voyage. 
„Mais comment decrire de quels 
»mouvemens je me ſentis agitce aux 
„ approches de mon depart , de cette 
w heure on j allois fuir loin de rout ce 
» que j'aimois, de tout ce que je- 
v ſtimois le plus; loin d'un Homme, 
v le depolitaire de mon exiſtence, que 
» mon Pere en mourant lui avoit con- 
„ fice ? Je penſai rendre la vie dans 
v cette chaiſe , ern d'une 
„ maiſon ol il mavoit crue dans la plus 
» grande ſüreté: ce ne fut qu' avec bien 
v de la peine que je renongar a mon 
» deſſein, de lui laiſſer une lettre qui 
» lui expliquat les raiſons de ma fuite: 
» mais ce projet Eprouva tant de con- 
v tradiction de la part de Madame Hol- 
lis, & de la part de fa Fille, qu'il me 
» fallut FLabandonner, prẽvoyant bien 
que mon ecrit ne lui auroit point ẽtè 
= rendu. e 1 3135 
- » Une bonne Femme , connue e de Ma- 
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> Jang Hollis;'tvacc6mpagna i Londres, 
& me conduiſit dans cette maiſon, 'ol 
v aſſurement le ciel vous a x envoye bout 
„ma defenſe. 

» Je fus accueillie he ban par Ma- 
» dame Brent, ſœur de Madame Hollis. 
„Elle; & ſon infame Epoux , racherent 
» de me rendre agreable ma nouvelle ſi- 
» tuation. Mais mon Eloignement du 
» Chevalier Charles , mes reflextons ſur 
» la maniere precipitee dont je Pavois 
v quirte , quoiquavec les intentions les 
» moins dignes de reproches , , me fen- 
„ doient toutes ces diſſipations inſipides. 


„ Je remarquai « que M. Brent ne laiſſoit 


perdre aucune occaſion de reſter ſeul 


avec moi; il ſe compottoĩt avec des 


» > liberres que ne s Etoit jamais permiſes 

» le Chevalier Charles, & qui m au- 
>» roient choquee n meme de fa part, quel- 
v que chet ai me ſoit; mais je au- 


> rois pu mimaginer que cet Homme 


» ofar j jamais me traiter comme u 1 m 
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>  rrairee. aujourd'hui, ou je ſetois re- 
2 rournee rout de ſuite chez Madame 
„Hollis; car. je ne languiſſois pas ſeu- 

» lement de me voir privée du Cheva- 
» lier Charles, mais encore de me voir 
» loin d'une reſpectable Famille, qui 
> avoir certainement à cur. & ma con- 
» duite & ma ſams : je n oſerois dire 
„ qu'on devoit connoſtre parmi les ſiens 
» Findignite de ce parent; mais ctai- 
* gnant d'etre' recue avec des froideuts 
> ou d tre grondee de mon retour chez 
„M. Hollis, je me fis la violence de 
» demeurer, chez mes nouveaux - hotes., 
= > paſſanc la plus grande partie des jours 
4 pleurer , lorſque j'erois vis-a-vis-de 
» moi-meme. 

» Ce martin Ane . A 0 
v une lettre d'une de ſes parentes, a 
= quelques milles de Londres, qui vou- 
> loit la voir ſans delai, étant dange- 
reuſement malade. Les affaires du me- 


nage ne lui ont permis de partir que 
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» vers les cinq heures : elle ſe propoſoit 
v de reſter la nuit ſuivante , fi ſa pré- 


» ſence ètoit nèceſſaire; elle a pris le 


v domeſtique avec elle, ſon mari Ia 
„voulu. Une demi-heure apres: que ſa 
„femme a <te. partie, il eſt venu dans 
» ma chambre, & apres quelques com- 
> plimens eee, il s'eſt mis 2 
» me faire des offres Mat ES 
>» je voulois conſentir a aller vivre re- 
» tire dans un appattement. Jai tout re- 
» jette , comme vous pouvez croire, & 
» je lui ai fait ſentir combien ſes pro- 
» poſitions m' outrageoient, lui ſigni- 
» fiant de ſortir ſur le champ de ma 
» preſence. Au lien de m'obéir, il a 

» ferme la porte; & il en eſt venu a 
v des entrepriſes ſi audacieuſes , que cen 
» toit preſque fait de moi , lorſqu heu- 


v reuſement vous avez paru. Si vous me 


» rendez , Monſieur, dans la Famille de 


» Madame Hollis, je vous devrai plus 


» que fi vous m'aviez ſauvè la vie. » 
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Tes paroles terminèrent ſon diſcouts. 
Mais je n'ai pu vous peindre les graces 
de Vaimable Auteur de cette narration 
ſincère & naive. Nous parvinmes enfin 
chez M. Hollis, & je recommandai bien 
3 qu on ne la perdit plus de 
„qu'on ne Feloignar pas de nou- 
veau; jajoutai que, comme elle avoit 
ere commiſe à votre garde par la der- 
nière volonte de ſon Pere, je penſois 
que c'croit vous qu'on devoit conſulter 
en tout ce qui la concerneroit. 
Elle me renouvella ſes remercimens 
avec des fagons les plus bienſéantes, 
lorſque je pris conge d'elle. Je lui ap- 
pris que je vous verrois. Alors elle me 
ſupplia, les larmes aux yeux, de vous 
bien ſolliciter 4 lui pardonner de s'tre 
rendue aux inſtances de Madame Hol- 
lis. Je penſe que Madame Hollis eſt bien 
perſuade de ſon core avoir beſoin d' etre 
juſtiſice auptès de vous, quoiqu'il ſoit 
{ur que ſes intentions étoiĩent honnètes. 
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Il faut le croire ; z car je crains, tant par 


rapport à ce qui vous peut Echapper: & 
vous meme , que par rapport à ce que 


Tingennies de votre tendre Pupille peut 


faire paroitre , je crains que vous ne 


* 


laiffiez voir des ſentimens trop vifs aux 
yeux de ceux qui nen connoiſſent pas 
la ſource legirime. & pure. 


Apres Pavoir heureuſement remiſe 4 2 


ſes bons Amis qui marquerent I'tton- 
nement & Phorreur que leur inſpiroit 
le deteſtable procede, deM. Brent, (ad- 
mirable Adelaide a exige deux la pro- 
meſſe de ne jamais reyeler cette lacheté 
àſa femme, ) je pris le chemin de tra- 
verſe qui me conduiſoit 4 Boom -· wood, 

od je comptois vous trouver; mais on 
me dit que vous étiez encore 2 Furze- 
Hall. Ceſt donc de Londres que ma 
Lettre vous parviendra. Dans une ſe- 
maine, ou dans dix jours tout au plus, 
fi je ne vous vois 4 Londres, j'irai chez 


M. Martin, pour faire aupres de Jul 
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rous les efforts poſſibles en faveur des 
foins convenables qu'il faut prendre de 
Miſs Dingley, qui eſt en verité char- 
mante , & digne du fort le plus heareux; 


„ 


Lern E. *. 


Eesseve cette * nacaſſerie 
arriva entre Lady Lucie & M. Bellair; 
je nimaginois pas quelle dir etre d'une 
fi longae durte;, nt avoir des ſuires auſſi 
ficheuſes. Je ne croyois pas em effet qu il 
efir 6&6 rebutc᷑ par ces travers de pur ca. 
price de Lady, jufqu la quirter abſo- 
lument; ou je penſois qu'elle auroit eu 
_ elle-meme plus de force d'e eſprit & de 
courage 4 oppoſer + une ſepatation de 
cette eſpèce. Labſence de M. Beflair; 
ſon eloignement, lui ont fait tant dim 
pteſſion, que je ne fais ſi elle relevera 
jamais de Verar qui nous dèfeſpere. 


— 
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5 Cependant ſs fiꝭvre n eſt plas; mais 
e elleleſt ſi abattue; li defaite, ity a ſi pet 
= de ſaite dans: cout ce quelle fait, que je 
| ſuis rr&s-allaemee-ſutr fon compte. Je vou: 
drois que M. Bellair vit dans quel Gar 
latriſtelſe Vs reduire. Sijamais Aatt” 
il en ſeteit hèceffaitentent töuc fi- 
Om a dit à Madatne Eèüton qu on tt 
voit vu parti de Londres ditis tine cliaiſe 
de poſts; avec une des plus jolies crea 
tures du monde. Sil: a pu fe fixer auſſttot 
en faveur dune autre, ſon amout 
notre pitavre FRETS TR nullement 4 
cère, & ne devoit point perfEverer. En- 
ſorte que de leur brouillerie refulrera 
eut etre un bonheur pour elle. Cen 
elit été certainement un plus grand de 
ne Favoit jamais conmu· Lorſgu elle ſera 
| en dra de ſdutenir cette flonvelle, je 
ir: vieux lau taconter; Jelpers quelle en 
um ſera ſoulevée; juſqqu' faite éclater le 
vet Na 2 ſon Inconſtant- 
4 Fui parlé de ce: parti au Chevalier 
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Edoward wales 5 il a: fair quelques 
mpuvęmens de tète, & ma dit & quil 
» ne ſaurpit ajouter foi à à cette fable qui 
2 calomnie M. Bellair : c'eſt la maligni- 
»tit, aſſure· c il „ qui Va cpntreuyée; 
„ct jamais Homme in a aime. plus ken: 
„ dtemęnt que M., Bellair aimpit Lady 
Tutgie; je gagerqis que je ne mecuis 
point trompè, er nee 
» dont il ma paru anime pour elle.» _ 
Oh! ces Hommes,, Sophie, ſoar tou- 
jours prers. d fe ſoutepir Pun, autre, di 
javois .parle a M. Bellair , je ſuis are 
qu il en auroit dit autant en arc ir du 
Chevalier Wallcot. nee eb ene 
Voila ce que je lui ai ayancs 2 ; thay 
a paru deconcerrs il a baiſſé les yeux. 
& Comme je Wal, jamais, voulu, Miſs 
ente, martril dit, juſtißer mes 
= b Propres. Egaremens, ily a hien. fle la 
v cruautẽ à croire que je puiſſe pttendie 
> que quelgu'un en parle plus favorable:; 
ment que je de. mepite, ) e ſens ion 


er reut 


8 
dd 
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J erreur dans toute ſon etendue; mais 

» le repentir ſincère que Jen ai eu, les 
» vifs remords qu elle m a courts , & 
w les refus meme que vous m'avez pro- 
> digues , tout me fait eſgerer que vaus 
» me vectez 8 Tun ell n moins cour- 


» roucé. Si fav avois penſe pouvoir rame- 


» ner 'M. Bellair „ qa aime , Jen Lais 
>» ſr ; paſſionntmenit Lady, Lucie, ry J au- 
» roĩs &tE le trouvet ſut le champ. Fat 

> afſez ſouffert, ajouta-t-il avec un ſou- 
» pir & un regard bien exprellif, jat 
>» aſſez ſouffert dune iidifference eprou- 
vvẽe, pour ne pas compatir aux maux 
» d'un autre | qui ſouffriroit la meme 
» peine. Il weſt rien dont je ne ſois ca- 
» pable de faire le ſacriſice, pour re 


» couvrer les bonnes graces dont au- 


» trefois vous m'avez favoriſe ; mais ſi 
» vous tes aſſez bonne que * mie par- 
» donner, jamais je ne me pardonnerai 
* moi-mème. » 5 


Je ne rẽpondis rien à ce diſcours ; 5 
II. Part. F 
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& je ne voulus point lui remextre les 
Inrerers de 1 mon Amie. 11 etoit cepen - 
dant tres bien de fa part doffrir ſes ſgr- 
vices , & on ne doit pas oublier de elles 
avances. | 

Wit fut au  Uſeſpoir 1 * P de 
n etre point accepts pour Mediateur en- 
tr eux, & de ne pas s entendre mème 
remercier de fa bonne volonté d Ami: : 
mais mon elprit ẽtoĩt trop accable_ de 
reflexions rriſtes ſur la firaarion doulou- 
| reuſe de. Lady Lucie. 

Ya enfin obtenn qu elle verroit Ma- 
dame & M. Fenton, mais avec tous leurs 
raiſonnemens, ils ne lui ont point rendu 
ſa rranquillire 3 au contraire ils font un 
peu irritée, en lui parlant de M. Bellair 
avec une eſpèce de reſſentiment de ce que 
le Chevalier Edoward ſon Pere leur avoir 
dit, 4 ſe donnant pourtant bien de garde 
de faire mention de la viſite qu' ils lui 
avoient rendue 4 Richemond. Elle rẽpete 


ſans ceſſe « que M. Bellair neſt paint 


it 


rde 


Mere 
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» point blàmable, que fa conduite a tou- 
» jours Er uniformEment droite & no- 
» ble. Il Taimoit, dit-elle , avec autant 
» de fincerite que Us aelicateſſe, juſqus 4 

„ce qu elle; par ſes propres caprices , 
» Va pouſſẽ a bout; qu'il eft exempt de 
„ tout reproche, qu'elle eſt prete a a le ju- 
» ſtifier aux yeux de univers entier; que, 
„ quelque ſoit Fexces de ſa detreſſe, elle 
„ ne peut Pimpurer qu à elle ſeule; qu'elle 
» ſeule s eſt plongèe dans des malheurs 
„ ſans fin; qu'elle n attend, n'eſpere que 
» la mort ; que ſon Jatolier ſouffle catira 


„ ſeul la ſource de ſes maux. Lorſque le 


„ rombeau , M. Bellair, dit- elle ſouvent 
„avec les accens de la douleur meme; | 
» lorſqueletombeau renfermera mes cen- 

„ dres , ſoyez bien aſſure que; , malgrE 
» les apparences qui m'accuſent , Ct 
„» mon amour pour vous qui m'y aura 
9 precipitee , puiſque je nai pas {cu me- 
„ riter le bonheur de vous appartenir . 


Un torrent de pleurs accompagne t tou- 
F 1j 
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jours ces triſtes reflexions. Elle ne prend 
que peude nourriture, ou preſque point. 
Elle eſt fi pale, fi maigre , qu à peine 


vous - meme vous la reconnoitriez ; 


elle ne veut abſolument voir perſonne 


que le Medecin & moi; quelquefois , 
mais rarement , Madame & M. Fenton 
font admis, Si je pouvois lui perſuader 


de deſcendre de ſon appartement, ou 


pour aller prendre l'air ou pour $'amuſer 
de quelque petit jeu, uniquement pour 
ſe diſtraire, nous aurions lieu d'eſperer 
mais toute mon eloquence s' Epuiſe en 
vain. 
Jai un double ſujet de peine. le Che- 
valier Edoward Wallcot eſt ici ſans ceſſe. 
Quoique je ne ſois que rarement dans le 
res-de-chauſlee, il viendra m'y attendre 
rous les jours, ne diit-i] me voir qu un 
quart - d' heure; & la bienſcance ne me 
permet pas dre toujours ſeule avec 
lui. Lady Lucie ayant plus la fiévre, 
Madame Fenton ne vient pas auſſi ſou- 
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vent. Ce Chevalier Edoward n'a point 
donne dans aucun nouvel ècatt. Il eſt af- 
ſidu auprès de moi, tendre, ſoumis, & 
il me jure que je devrois le plaindre. Le 
croirai- je ſur tout cela? Car 4 peine y 
ai-je fait attention. Ma pauvre Lady 
Lucie m'occupe fi entiẽrement aujour- 
dhui, que mon cœur, ni mon eſprit ne 
font qu elle. En outre, au milieu des 
circonſtances dont nous gemiſlons , j'ai 
pris en averſion toute idée d'amour. Le- 
tat deplorable on ce Dieu cruel a reduit 
notre tendre & meconnoiſſable Amie , 
me le rend op terrible, me fait frecic 
pour moi-meme. = | 
Que direz-vous , Sophie, fi je vous 
apprends qu'en depit de tout le Chevalier 
Edoward cherche Iheureux moment de 
faire de moi ſa belle conquere ? Vous 
connoiſſez ma condeſcendance & ma fa- 
cilite, & combien peu une reſiſtance opi- 
niatre eſt dans mon caractère; une pitiẽ 
naturelle en eſt le fond, & ſi les regards 
P 11j 
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& tout l'extẽrieur du Chevalier ne ſont 
point impoſteurs, 1] eſt rèellement bien 
loin d'erre heureux. Encore renferme-t-il 
ſes plaintes, mais je vois bien aſſez ſon 
eur dans la langueur de ſes yeux, & 
dans la gene de ſes ſoupirs. Il eſt ſi atten- 


tif à chercher a me plaire, à m'amuſer, 


A diſfiper mes triſtes idèes, que je me ſur- 
prends quelquefois dans un ſecret pen- 
chant a le plaindre. Si j'erois bien aſſure 
de la verite du chagrin qui le preſſe, je 


3 | f 5 $.. 
crois à preſent que je tacherois de lui 


faire trouver quelque conſolation. 


Hier je fus plus roucheede ſon état, que 


je ne l'avois jamais ete depuis que je le 
conngis. Il ne vint, contre ſon ordinaire, 
que vers le ſoir. Jentrai dans le ſallon de 
compagnie, je le vis couchè ſur le ſopha, 


pale, pouvant ſe relever a peine. Je m'ap- 


prochai, & il voulut ſe juſtifier de n tre 
pas venu plutot; il me dit qu'il stoic 
trouvè ſi malade, que ce n avoit ete qu a- 


vec effort qu'il s toiĩt rendu Papres-di- 
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ner; mais qu'il ne lui etoit pas poſſible 
de paſſer un jour ſans m avoir vue. I 
me patut en effet ſi accablè, que je le 
grondai beaucoup d' tre ſotti de chez lui; 
je lui perſuadai d envoyer chercher une 
chaiſe-4-porteurs pour aller chez lui fe 
faire ſoigner. Pajoutai que j*enverrois 
ſcavoir de ſes nouvelles de bonne: heure 
le lendemain matin, & que je youlois 
qu'il ne ſongeir plus 4 N gail n ne 
füt entièrement retabli. | : 

v Je ge puis ne pas Cuffit, me dit-if, 


v fi je ne vous vois; & je ne ſgais que 


ER trop que, fullsje ſur le point de mou- 


> rir, vous ne vous reſoudriez' point à 

> me faire viſue; non pas meme avec 
» Madame 3 pas mene à nyecrite 
» un mot pour ſoulager les: dbuleurs 
» d'une abſence qui ſera bien longue, Je 
»Te prevois,6 peut tre eternelle. Je voĩs 
> bien que je ne ſuis pas en ẽtat de ſor- 
v tir de chez mot ; mais dans la ſituation 
> gui efidteiine?: continua · t il en me re- 
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* gardant avec tendreſſe, falloit- il ne pas 
2 Venir Prendre conge de vous, Miſs 
>» Pleydel? je ? je puis ne plus vous revoir. Je 
> ſens que je ne vous ai jamais ſi fort ai- 
> mee, quoique mon cœur far certaine- 

> ment bien tout à vous, meme. lor ſque 
: » ma legerer me rendit. coupable. Le 


> tendre interer que vous avez montre 


S pour votre Amie, vos inquietudes ſi 
„bien marquces en ſa faveur , & cette 
„ bontè dont toutes vos actions portent 
» des empreintes adorables, mont enflam- 


>» ME, pour vous dune, paſlion ſi vive, 


— que; {i vous ne mordonnez d'eſperer 
> quun jour je poſſederai votre cœur, 


tous mes vœux wären e! la 


fin de mes jours. - 

Nu parut fi fort! epuiſé 11 apròs avoix 
prononce ces mots d une voix preſque 
Eteinte, que j ẽprouvai alors un trouble 
que je ne ſcaurois vous retracer. Mon 


mouchoir me ſervit à derober toutes les 


| {ſenſations qui venoient te peindre ſur 
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mon viſage: elles me trahirent; d'un clin 
dil il les vit, & prenant amoureuſe- 
ment ma main: « Aurez- vous enfin quel- 
„que pitiè de moi, Miſs Pleydel, me 
» dit- il, & m' accorderez· vous une grace 
» qui ſera la dernière que je vous deman- 
» derai ſans doute? » Je ne repondis rien, 
Sophie; je ne pus parler. Mon cœur, at- 
tendri dẽjà par la touchante ſituation de 
Lady Lucie, ſuccomboit alors aux im- 
pteſſions d'une tendre pitiè. Je navois 
plus de forces: nous Etions l'un & Vautre 
egalement abattus. Ma chere Emilie } 
„ S$ecria-t-il , m'attirant doucement vers 
» lui, preſque ſans voix, tant ſes forces 
„ Erolent Epuiſees & ſes eſprits agites , 
n dites-moi ſeulement que vous oubliez 
» tous mes cgaremens paſſes, & pro- 
„ mettez-mqi votre main, ſi je viens 
„ au-deſſus de ma maladie: ſerois-je 
„trop tEmeraire de pretendre à une 
> telle faveur ? De celle-ci , Vamour le 
u plus durable peut ſeul en devenit le 
F v 
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„prix; mais la mort ne me permettra 


pas peut- tre d'en reclamer Pheureux 


„ effet. „ | 

Voyant que ma bouche reſtoit cloſe 
(je ne recouvrois point Fuſage de ma 
voix, il m'ẽtoit impoſſible.) « Eh bien! 
» continua - t- il, en abandonnant ma 
„ main, il ne faut pas vous tourmen- 
„ ter davantage. » 

II &arrite à ces mots & ſe renverſe 
fur le ſopha; il n'en pbuvoit plus. La 
frayeur me ſaiſit, je ſonne pour deman- 
der des ſecours ; mais ils ne furent point 
néceſſaires, il revint bientor , & des que 
le domeſtique fut ſorti: « Il faut que je 
v me retire, dit- il, que je vous laiſſe, 
» ſans emporter cette promeſſe qui m eut 
» conſole , ajouta- t- il en ſoupirant; 
„mais je noſe la ſolliciter, de vous. Je 
» nai point merite tant de bienfaiſance 
v de votre part. Au moins qu'il me ſoit 
» permis de jurer dans vos mains, ( ſes 
>» baifers y imprimoient route ſa paſſion) 
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que je ne vjxrai point ſa cette eſp6- 
» rance., quelque Eloignee qu elle foir, 
» de vous voir enfin m'apparteniy. » 

> Serez- vous ſatisfait de N arwente 
» difterce, interrompis- je? Qui, js le 


K ſerai, par, tout ce que le doux eſpoir | 
E* amgne. d heureux & de conſolant! par 


» vous-meme nk tres ſon objet aue p 
> teur ! > 


« Eh bien ! lui dis-je en Joi 8 
„ma main, oyes, content ; ; tichez de 
„vous rsnablir, je ſerai à vous. un jaar 


» mais à preſent ſouffrez que je ne m oc- 


» cupe que de mon Amie. 

Cette promeſſe lai cauſa des 28 
ports à mę faire craindre que ma con- 
deſcendangg ne ui: für, auſſi nuiſible que 
Vanroit pu... acre, un refus abſglu., Enfin 
obrins qu il. ſe retirät chez lui; je le 
conjurat fi ſouvent de prendre ſoin de fa 
ſante & de Jes jours, que je crois la- 
voir bien mis d ſon aiſe. Certainement ; 


Sophie: il aſt ncere; il eſt ſur qual fouftre, 
F v 5 
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ment qu il a eu la nuit la bu canquille; 5 
mais qu il n'eſpere ètre en ẽtat de me. 
crire que vers [a fin du jour. 


Ce panvre Wallcor eſt malade ! que 
jen: ai de peine] Ne ſuis- je pas bien 
malheureuſe, ma chere Sophie 2? Lady 
Lucie ne fe reablir point, je crains bien 
quelle ne tombe dans des langueurs d'olt 
rien ne la puiſſe rappeller. Sa bouche ne 


 Fouvre que rarement , & ce n'eſt que 


pour parler de M. Bellair, que Ten m' ap- 


prend tre parti de Londres pour tout 


'<te. Ainſi point de reconciliation. 


Nos Medecins , ne ſachant à quel re- 


mede recourir, ont ordonne 4 Lucie 
Faller prendte Paif 4 la campagne; 1 
eſt ſans doute tres aluſtaire dans cette (He 


ſon : mais, pour ſe voir 4 portèe de lui 


rendre 155 viſites (quoiqu' ils nen i'6cri- 
vent pas plus Fordonnances pour cela) 


il lui ont recommande de ſe tenit à guel- 


que diſtance de Londtes. Lady Lucie ; 
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comme vous ſgavez, peut choiſir entre 
deux belles maiſons de campagne, ou on 
la recevra avec plaifir; mais comme elles 
ſe trouvent à ſoixante ou a quatre · vingt 
milles de Londres, ni Fune ni autre , 
diſent- ils, ne lui convient. Madame Fen- 
ton doit ſe donner la peine d'en chercher 
une bien meublee aufli-ror que cela ſe 
pounas Donnez-moi de vos nouvelles. 
Je wat jamais tant deli recevoir de vos 
1 | | 
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05 UELLES: Adio is . ne vous e 
pas dues, mon admirable Ami, pour les 
ſecours que vous avez portes a tems a ma 
chere Adelaide'? Que ſeroit-elle deve- 
nue, ſi vous n' euſſieʒ heureuſement en- 
tendu ſes cris? Que ne vous dois- je pas 
pour les bienfaits que vous lui avez ren- 


dus, pour cette bontè avec laquelle vous 


en avez agi envers elle? Quelle miſerable 
pruderie de la pari de Madame Hollis de 
Tavoir faite partir d chez elle, ſous le 
prerexte frivole d'un danger en idée 
Ceſt ainſi qu'elle Va reellement expoſce 
a des perils extremes, bien certainement 
a ceux où ſa perte Etoit inevitable , (i 
Iheureuſe étoile qui vous conduiſit à fa 
defenſe n'ayoit di lui ere auſſi propice. 
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Sans vous, Cen ètoit fait delle pour tou- 
jours. Je crois cependant que la bonne 
Madame Hollis n'avoit que Vhonnerere 
en vue. L'innocente Adelaide lui avoir 
ſans doute decouvert , ſes ſentimens pour 


moi, d'une maniere trop naive de la part 
dune Enfant de ſon ſexe & de ſonage ; 
mais cette conduite r'avoit de ſource que 


dans fa delicateſle ; perſonne n'en eut 
jamais le ſentiment & Vexpreſſion comme 
elle: elle ne ſe comportoit ainſi que 
parce qu'elle ignoroit le monde, s aban- 
donnant a cette ingenuite dont la pente 
involontaire eſt en elle le charme le plus 
vrai qui puiſſe Fembellir , & que toutes 
leurs inſtructions, plaiſe a la ſimple na- 
ture! ne lui auront point enlevee. Elle eſt 
devenue cependant beaucoup plus reſer- 


vee & plus timide à mon egard. Je m'ap- 


percois qu'elle eſt aujourd' hui honteuſe 


de ce dont elle auroit cru devoir ſe faire 
un merite , lorſqu'elle avoir pas encore 


entendu Madame Hollis. Mais je ne con- 
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noiſſois perſonne chez qui mon Orphe: 
line dũt erre mieux. Peut-erre efit-il fallu 
la preyenir ſur bien des choſes avant de 
Vexpoſer dans le monde. Sa naiveté, 
dont ſ'etois enchante , pouvoit moins 
plaire à tous. Sil avoir &e permis de 
me Pattacher par les liens les plus reſpe- 


tes, je n'aurois pas ſouffert pour tous 
les biens du monde qu'elle ett demenre 


expoſce a perdre ce que j appellerai cette 


ignorance aimable & precieuſe , qui lui 


rendoit errangers & inconnus des uſages 
tyranniques, & qui me laiſſoit voir juſ- 
qu au moindre repli de ſon ame. A pre- 
ſent, elle ſcait rougir lorſque je la re- 
garde; treſſaillir, fi par hazard je touche 
fa main; & au lieu daccourir, de volet 
à ma rencontre, elle ſe tient eloignee & 
m'accueille avec un air de retenue & des 
yeux qui craignent de s ouvrir. En depit 
de ces changemens en elle , nos- entre- 
tiens ont toujours quelque cots de tem 


dre. Elle m'a ſupplic de ne pas lui en 


1 


pations & de travail, 
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vouloir d' etre partie ſang m' avoir inſtrutr 


de ſes dẽmarches; & après s tre un peu 
remiſe de cette petite humiliation ; elle 
m'a prie de lui permettre de ſe former à 
quelque ouvrage, avec quoi elle pùt 
5 entretenir, ſans mitre plus long-temps 
a charge , ſans m'ayoir des OT 
de plus. 1 8 
Belle & charmante Fille! ceſt ce que 
je ne ſouffrirai jamais, lui repondis-je , 
en la conjurant de ne plus parler d'occu- 
Fafſurant que je 
m'eſtimois trop bien recompenſe à tous 


egards de Phonorable confiance dont ſon 


Pere m'avoit jugs digne: j ajoutai que 
lui ayant donne des preuves que j etois 
incapable de me prevaloir de ſa ſitua- 
tion, j'eſpérois la convaincre que les 
ſoins avec leſquels je veillerois à tout ce 
qui la peut regarder , ne ſeroient ni plus 
genans pour elle, ni plus onereux pour 
mol. : 


Elle rougit-, elle ſoupira, & me fir 
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mille remercimens pour mes attentions 
ſur elle; me demanda mille fois pardon 
pour le chagrin qu'elle venoit de me 
cauſer. Peut- elle m'avoir quelque obli- 
gation, mon Ami? Neſt- ce pas delle que 
depend la felicice de ma vie entière? 

Quels tranſports, lor ſque mes yeux la 
revirent pure comme le matin ! Lorſ- 
que je la retrouvai m'aimant comme 
elle m'avoit aime ! Seulement elle vou- 


loit me le cacher, ce qu'elle n'avoit ja- 


mais {ca faire auparavant: elle y tachoit; 
mais ſes efforts, qui calomnioient ſon 
cœur, rendoient je ne ſais quoi de plus 
piquant encore; une certaine mal - adreſſe 
à tenter ces larcins impoſteurs des ſenti- 
mens {i naturels dont elle Eroit prẽvenue 
en ma fayeur , ne faiſoit qu'en incliner 
la ſource & la faire jaillir avec une fu 


retè plus admirable encore. 


Il faut que be m'ouvre enfin, iy: ſais 
determine , à M. Martin, ſur un ſujet 


dont mon cœur eſt ttop rmpli; enſuite 


la 
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je pourrai peut- ètre aller paſſer quelques 
jours à la ville. Je ne vois point com- 
ment ſupporter encore une ſi longue ab- 
ſence, ſur- tout a preſent qu'Adelaide n'a 
plus ſa jeune Compagne Miſs Hollis, 
qui s eſt rendue pour quelque tems dans 
la Province, aux ordres de ſon Pere. 

Vous ne vous eres point explique ſur 
ce qui vous regarde; jeſpere donc que 
vous me donnerez des informations plus 
amples lorſque je vous verrai. En atten- 
dant, adieu, mon Ami... Recevez de nou- 
veau mille & mille remercimens pour 
les ſervices & les bontes que mon Ades 
laide a recus de vous. 


= 


* 
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LET TR S RY TH; 
Miſs Puevper 4 a Mifs SophiE PrEver, 
Acton. 


ve, ma chere Sæur, la maiſon qu'il nous 
falloit, avec un jardin aſſez beau; &, 
ſur Lavis des Médecins, nous y fommes 
depuis la ſernaine derniere. 

Avant notre depart de Londres, N 
Fenton m'appella en particulier, & me 
demanda, à la prière du Chevalier 
Edoward Wallcot, d'aller faire a celui - 
ci une viſite d'un quart- d heure, en m aſ- 
ſurant que Madame Fenton eroit diſpo- 
ſſce à m' accompagner, & qu'il ne repon- 
droit pas de l'entière convaleſcence du 
Chevalier, quoiqu' il füt un peu mieux, 
ſi je lui refuſois le bonheur de le voir. 

Je me refuſois à cette complaiſance, 
parce que je ne voulois point m'eloigner 
de Lady Lucie; mais elle ſe joignit à 


3 & M. Fenton nous ont trou- 
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ſon oncle, & j eus contre moi deux Avo- 
cats ſi zcles , que je ne pus rẽſiſter à tant 
daurorites & d'eloquence reunis. _ 

Il nous parut tres-defait , mais extre- 
mement rejoui de me voir: il nvaſſura 
que, ſi je voulois lui permettre de de- 
mander a ſon Medecin daller prendre 
Pair au voiſinage du lieu ou je ſerois, 
il releveroit bientor de fa maladie. 

Comme Madame & M. Fenton par- 
loient en ſa faveur, je me vis preſque 
obligee d'y conſentir : cette indulgence 
de ma part lui cauſa des tranſports de 
jole ; mais comme les Amans ſont en 
general des ètres plaintifs & jamais- ſa- 
tisfairs , il me preſſa encore d'achever. 
ſon bonheur: je Farretai., en lui prote- 
ſtant qu'aucun motif ne me feroit aban- 
donner Lady Lucie, que fa ſanté & la 
paix de ſon eſptit ne fuſſent entierement 
retablis, & que je ne la viſle a meme de 
pouvoir ſe paſſer de ma preſence. 
Cette reponſe , quoique j euſſe accedse: 


— 
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a fa premiere demande, fit murmurer 
beaucoup ; zn imports, quand au ſecond 
Point, je voulus ètre inflexible. On ſe 
quitta pourtant les meilleurs amis du 
monde, & dans un ou deux jours il ſe 
rendra, je etois, dans notre voiſinage. 
Mais, ma Sceur , que vous dirai-je de 
ma eie Elle eſt toujours egale- 
ment deſeſperce. Rien ne peut relever 
ſon eſprit abattu; à peine peut on la di- 
ſtraire un moment. Ses plus intimes con- 
noiſſances ne peuvent Papprocher. Elle, 
qui a perdu ſon Amant pour ne vouloir 
pas ſe retirer du ſein des ſocictes , s'in- 
terdit aujourd'hui la vue de tout le 
monde. Dans quelles monſtrueuſes con- 
trariẽtẽs ne donnons · nous pas, humains 
x inconſequents & bizarres! Les eſprits les 
mieux faits tombent chaque jour dans 
des abſurditès ft frappantes, que je com- 
mence à avoir plus d'humeur contre 
perſonne; & dans la fagon de penſer oh 
je ſais aujourdhui, je renoncerois a tout 


TE( 
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engagement, ſi le Chevalier Wallcot 
navoit jure que tout ſon bonheur eſt 

attache' 4 lx promeſſe qui m'engage 4 
lui. Mais les Hommes font des ſermens à 
propos de tout, J'aurois fait la plus forte 
gageure que M. Bellair mauroit jamais 
quitte Lady Lucie, & vous voyez qu' a- 
vec toutes ſes qualitẽs ſi eſſentielles, lui- 
meme n'eſt qu'un inconſtant. Il y a cer- 


tainement étè determine par bien des 


raiſons; mais &il-eur connu les regrets 
qu'elle en devoit avoir; Sil Feüt reelle. 


ment aimee , il n eũt point ainſi * 


pitè ſa retraite. . | 1 

Je ſuis 3 que vous PE ayez 
ecrit; cela convenoit de la part d'une 
Amie comme vous I'ttes , ma chere 
Seur 3 & quoique votre Lettre ne ſoit 
que de condolèance, & pour la plaindre, 
on en verta naitre ſans doute Favantage 
de vous faire reprendre votre correſpon- 
dance; ſon eſprit y trouveroit quelque 
recreation, & ſortiroit peut · tre de cetta 
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inſenſibilitè, où Vabandon 4 ſon aun 
ſemble Lavoir plongkt ee 
Envain le Lord S. &le Lord L 281 
le Chevalier George Roſs , &c. &c. &c. 
ſe preſentenr à ſa porte; pas un n'eſt 
admis, Je crois que perſonne ne voudra 
plus dorenavant/ perdre ſes pas. 
Lady Bellair & le Chevalier Edoward 
n'ont point rendu la viſite qu' ils ont re- 
cue de Madame & de M. Fenton: ceux- 
ci en ſont {i piques , qu'il ny aura vrai- 
ſemblablement * de are en- 
treux. 0% 7050 ; 329M 
Si Lady Lacks: revient FR fon & Etat, je 
ne penſe pas que nous la revoyions ja- 
mais avec tous ces agremens, & cette 
aimable vivacite que nous lui avons con- 
nus. Il y a mille à parier contre un qu'elle 
ne reviendra point de cette langueur, od 
ſes rendres chagrins lont jettèe. Elle dit 


que jamais perſonne ne fut plus affligee, 


ne ſouffrit davantage, & qu'elle donne- 
roit dout ce qu elle peut prerendre-pour 
Veſperance 
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Peſperance de ramener M. Bellair a ſes 
premiers ſentimens pour elle. Il ſe peut 
treès· bien qu aujourdhui il ny penſe nul- 
lement. S'il venoit 4 en Epouſer une 
autre, elle ne furvivroit certaĩnement 
pas a. ce revers ; {a raiſon I abandonne- 
toit, elle neſt deja « que trop ebranlee; : 
& cet Evenement entraineroit fa ruine 
entière. Puiſſe le ciel voir en pitic ſes 
maux, & les adoucir ! 2 Aimable Infor- 
tunee ! je ne faurois ,.ma Seeur „vous 
peindre ſes ſoulfrances & ſes malheurs. 


II. Parr. | = G 
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ed. 


LETTRE XIX 
Ie Chevalier CHARLES LuMLEY Bar, 
2 Jean BELLAiR Ecuyer. 


Ko depart precipirs de M. Martin de 


Broom - wood eſt cauſe que je nai pu 


lui ouvrir mon cœur ſur l'objet qui le 


remplit; mais jen ſouffre le delai, ſur 
Teſpérance de vous voir, 4 Londres, 
comme j en aurai bientõt Pheureuſe oc- 
caſion. A mon retour je tacherai de la- 
doucir en faveur de ma chere Miſs Din- 
gley; ; jy ai deja employe ma foible é lo- 
quence , mais Fa ete. en vain. Il eſt ſi in- 
ſenſible & ſi derermine à cer Egard , qu'il 
ne me N pas polffible de le faire 
changer. Il m'a dit clairement que j e- 
tois auſſi extravagant & auſſi entètè que 
Vavoit ere ma Mere: « Je ne lui pardon- 
„ nai jamais, continua-t. il, quoiqu'elle 
„ fut ma Fille unique, ſa deſobéiſſance 


4 
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» ſur un fait auſſi important, & cer- 
„ tainement je ne verrai pas d'un autre 
Eil celle que vous me preparez. Ainſi 
„ fi vous ne vous defaites de toutes vos 
» pitoyables idées, fi vous ne voulez 
„enfin Epouſer Miſs Belton, jamais je 
„ne vous regarderai. Une Fille nce 
„ d'une Francoiſe , devenue votre Fem- 
„ me, naura jamais une obole de mon 
» bien. » : 8 
| Je perdis mes efforts a vouloir lut 
orer tous ſes prejuges contre ma pauvre 
Adelaide; c'eſt un de ces Hommes qui 
ne démordent point de leur opinion, 
bonne ou mauvaiſe, © 
Je n'eſpere point y rèuſſir; mais je 
ne puis ſurmonter ma peine ni paroĩtre 
joyeux , lorſque mon cœur ſouffre : il 
_ eſt ſi naturel d'erre chagrin, lorſque des 
obſtacles heurtent nos inclinations! Pour 
accroitre mes inquietudes , lorſque j at 
le été chez M. Hollis, ſa femme m'a dit 
ce que Miſs Dingley trouvoit une occaſion 
| G jj 
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de $'crablir avantageuſement, fi je vou- 
lois ne la pas derourner d'un parti qu'on 


lui prẽſente, & auquel ri rien n'eſt a re- 
dire. 
| Miſs a rougi & a pleure 1d que 
Madame Hollis m'a raconte que le Che- 
valier Guillaume Richly, qui l'a vue deux 
ou trois fois, en étoit abſolument epris; 
qu'il lui avoit fait les offres les plus gene- 
reux ; qu'il avoit explique ſes ſentimens 
en diſant qu'il ne faiſoit point attention 
au rang ni à la fortune, mais que cette 
charmante Perſonne pouvoit ſeule faire 
ſon bonheur. . | 
Et qu/a-t-elle repondu ? » lui ai - je 


Etc le maitre. 


c Fai repondu , reprit Advlaide. „que 


>» je ne ſaurois Laimer, & que je penſe 
> qu'il eſt affreux de tromper quelqu'un. 
Qui il ſetoit honteux de lui donner ma 
„ main , lorſque je ſens que mon cœur 
v la lui refuſe; & qu ainſi je ne puis le 


—— 


demande avec un ſoupir dont je e 


1 
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» rendre heureux, ni letre moi - meme 


» avec lui. » 

« Trop belle Adelaide! > me a 
ecriè dans les tranſports que m inſpiroit 
une {i vertueuſe ſimplicitè. Mais une re- 
flexion ſoudaine me fit ſentir Vinconſe- 
quence de ma conduite , dans une occa- 
ſion de cette importance. 

Puis-je aimer Adelaide , comme elle 
mérite de I'*tre , Laimer pour elle-m&- 


me, & ne pas deſirer de la voir dans 


une ſituation fortunce , ſous la prote- 
ction d'un Homme d' honneur & riche, 
qui doit la rendre heureuſe le reſte de 
ſes jours? Pour me rendre digne de la 


conflance dont m'a honore le Pere, & 


de la reconnoiſſance de fa Fille, dois- je 
entretenir ſa tendreſſe, lorſqu- il weſt 
pas en mon pouvoir de lui faire un erat 
qui reponde 4 ſon mérite & à mes ſou- 
haits ? Ne dois-je pas au contraire lui 
perſuader d accepter une offre auſſi ho- 


norable & auſſi avantageuſe? Une offre 
G 11 


—— 


. 


2 3 


—— 
n 


. 
n 


. 
x 
, : 
: 
1 
14 
* 
4} 


. ons: CF £F--ino on es Re 


* Wo 8 
Rr any * TIES 
3 


2 7 


—— 


— — 
K — 
— e 
* 
33 5 — Ry > * 
— = — —— — — 
— : 


150 Hiſtoire 
que ſon Pere eut acceptèe avec le plus 
grand empreſſement? 

Rempli de ces reflexions , je tachai 
malgre mon cœur, & contraignant mes 
chagrins, de porter Miſs Dingley, en 
qualite de Depolitaire & d Ami, à Ecou- 
ter les propoſitions qui lui étoient faites. 
Je lui dis que, quoique le Chevalier ne 
far pas objet d'un premier. choix, un 
attachement ſincere & reſpectueux de 
la part d'un Homme qui n'eſt point de- 
ſagreable, fait avec le tems une im- 
preſſion capable de flatter un cœur auſſi 
doux, auſſi bon que le ſien. 

Et que deviendrai- je? » dit- elle en 
jettant un prompt e {ur mol , baiſ- 
{ant après ſes your tout- a- coup, & rou- 
giſſant en meme-tems., comme ſi elle 
"A en avoir trop dit. Je fus frappe 
d'une queſtion qui sadreſſoit ft directe- 
ment a moi. Par- la elle me paroiſſoit 
avoir enfin penerre quels Eroient mes 
ſentimens pour elle, & avoir devine 


* 
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ceux qui Vanimoient elle-meme en ma 
faveur. EI 

Je me rendis maitre de ma conte- 
nance, & je repondis : « Pour aſſuter 
„ votre bonheur, Miſs Dingley je ſuis 
v prèt a faire le ſacrifice du mien. YE 

« Ah! Chevalier Charles, me dit- 
» elle, cela eſt abſolument impoſlible... 


» N'en parlons plus, »» 


Vous voyez , mon Ami, quelle eſt 
lame de cette Enfant adorable ; elle n'eſt 
pas moins pure dans tout ce qu'elle eſt: 
& cependant plus je Vadmire , plas il 
faut me perſuader que nous ne pouvons 
etre unis. Que nous ſommes malheu- 
reux, mon Ami, l'un & l'autre, d'avoir 
arrètè nos ſentimens ſur deux Femmes 
que nous pouvons poſſeder le moins ! 
Mais vous devez convenir que ma ſi- 
tuation eſt plus malheureuſe que la vo- 
tre, parce qu'il eſt plus facile de quitter 
une Femme dont on a regu de mauvais 


traitemens, & dont les procedes nous 
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ont choqus que de ſe ſeparer une 


Perſonne a qui rien reſt à reprocher , 
& dont l'intimitè eſt auſſi parfaite que 
celle de Miſs Dingley, qui renonce 4 
la perſpective la plus flatteuſe, pour 


 meepargner juſqu au moindre deplaifir, 
Pourquoi, pourquoi nai-je pas une for- 


tune capable de payer un amour auſſi 


defintereſle ! 
CET TRE TX 


Jean BELLAIR Ecuyer, au Chevalier 
ChARLTSs LumMLEey Bari. 


J-ar differe de vous repondre plus long- 
tems que je n' aurois voulu, mon cher 
Lumley, attendant toujours quelque oc- 
caſion de vous tre utile. 

Si vous venez à la ville un jour de 
bo ſemaine prochaine diner a Riche- 
mond avec mon Pere, non - ſeulement 


vous lui ferez grand plaiſir, mais en- 


— 
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core vous le mettrez 4 meme de vous 
montrer toute Ieſtime qu'il a pour vous, 
a raiſon de l'amitié que vous avez pour 
ſon Fils, : 
Ne pouſlez pas plus loin le defi atreſſe- 
ment de votre tendreſſe pour Adélaide, 
en la forgant de donner ſa main en depir 
de ſon cœut; attendez des jours plus 
heureux. Je ſerai bien avant dans le 
Nord lorſque vous tecevrez ma Lettre. 


LET TRE XXI. 
Miſs Pcevper d Miſs Sorts PrEvDEL. 


1. y a deux mois que nous ſommes ici; 
nous y ſerions deux ans, que je ren eſ— 
pererois rien de mieux pour Lady Lu- 
cie. On wappercoit aucun changement 
dans ſa perſonne & dans ſon eſprit. Elle 
ctoit pale & maigre, & je crois que 
tout cela empire chaque jour. Elle ne- 
glige encore plus elle-meme & tout le 

5 Gy 
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monde. A peine veur-elle ſortir de ſon 
appartement, ou monter dans fa voiture 
pour aller prendre l'air, quoique les 
Medecins lui aient recommande la pro- 
menade & L'exercice, comme les deux 
ſeuls remèdes qui puiſſent la rerablir. 
D'abord il lui fut ordonnè de monter 4 


cheval, mais elle s'y refuſa. Lorſque la 0 
chaleur eſt ſi exceſſive, qu'on ne peut te- 55 
nir dans la maiſon, elle ſe traine ( car 
vous ſavez quelle n'eſt point accoutumke |} 

a marcher ) dans le jardin ſous un ber- 
f 


ceau; elle sy tient aſſiſe juſqu'a ce qu'elle 
rentre dans ſon appartement, ow elle 
ne golite pas plus de repos; je crois 
qu'elle ne le retrouvera jamais. Elle ne 
s' amuſe d' aucune converſation , à moins 0 
que M. Bellair n'en ſoit le ſujet. Son ef- 
prit eſt plus a fon aiſe, dit- elle, lotſ- l 


ay _ 


que cet de lui que bon parle. Jamais ' 
un reproche contre lui: c'eſt elle-meme- 
qu'elle blame, & elle dit hautement ( 


qu'elle ne deſire finon qu'il apprenne | ſl 
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un jour combien elle a ſouffert pour ex- 
pier ſes folies: « Alors, Secrie-t-elle , 
„ il ne me refuſera point des ſentimens 
» de compaſſion , quoiqu'il ſoit deter- 
„ Mine à ne jamais me revoir. - 

Elle conſume la plus grande partie 


des jours a Ecrire ce qu'elle appelle la 


Juſtification, d'elle-meme z mais ſes pleurs 


coulent pour effacer ce que ſa main a 


ecrit, Triſte Infortunee ! ſa tète n'y eſt 
plus. 

Jai voulu Vengager à re pondre d à votre 
Lettre, & à renouer le commerce de vos 
entretiens pat ècrit. Elle aſſure que la 
honte l'en empeche. Je me ſuis accupee 
a lui trouver quelque ſujet de rècrtation, 
& a mettre quelque variete. dans {a fa- 
con de vivre. Squvent j'ai ſouhaite que 
ma Tante voulüt bien vous laiſſer par- 
tir , Sophie. Une troiſiẽme perſonne ſe- 
roit ict abſolument heceſlaire 3 car le 
Chevalier Edoward & moi, nous ſom- 
mes ſouvent enſemble, & il eſt tare 

5 | G vj 


156 Hiſtoire 
que Lady veuille ſe trouver avec nous. 
Toutes les fois qu'elle y eſt, on diroit 
qu'elle ne voit, n'entend , ne comprend 
rien; elle parle avec elle - mème, ou de- 
meure ſtupide. 2 6 5 

Le Chevalier Edoward eſt extreme- 
ment reſpectueux & empreſle a me plai- 
re; mais depuis quelque tems, je Vai 
fi fort gate a cauſe de ſa maladie, que 
je crois m'appercevoir que ſon penchant 
le porte a Vamour. Je le gronde; mais 
cela le rend malade. Ma ſituation en tout 
eſt vraiment deſagreable : ſans mon ex- 
trème amitie- pour Lady Lucie, je n'y 
tiendrois point. Lorſque je compare ce- 
pendant mon bonheur a ſes tourmens , 

je renferme mes plaintes , & je me re- 
figne au mal-aiſe que je ne Pais Eviter 
pour le preſent. 

Aprĩès tout, que ce M. Bellair eſt un 
homme bien dur ! Certainement il ne 
Ta jamais aimee , comme il vouloit le 
perſuader. Encore un coup, sil la voyoit 
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dans cet ẽtat d abattement & de detreſle 
ou elle languit, il en ſeroit touche , ou 
perſonne ne porte un cœur auſſi inſenſible 
que lui. Les Hommes, Sophie, ſont 
entetes , opiniatres , inflexibles, tous, 
excepte, je penſe, le Chevalier Edoward 
Wallcor : je lui dois cette juſtice; il eſt - 
le plus tendre de tous. Mais ceci neſt-il' 
pas trop fort? N'y auroit- il pas un mi- 
lieu à prendre? Je ne ſais comment 
cela va; . . ce Chevalier Edo ward. 
Fort bien... je commence ſerieuſement 
à ſouhaiter de le pouvoir rendre heu- 
reux. Je ne veux pourtant jamais aban- | 
donner ma malheureuſe Amie. 


* 
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Le Chevalier CHARLES LUMLEY Bart, , 
a Miſs DincLEy. 


J. ſuis parti d'aupres de vous avec une 
precipitation qui a du vous ſurprendre, 


au recu d'une Lettre de mon Ami ;- il 
Seſt montre tel bien vèritablement dans 
le ſens le plus exact de cette expreſſion. 
C'eſt a lui que je dots, quotqu'tl ne 


veuille point avoir paru. dans cette oc- 


OR 


caſion, une Charge tres - agreable , & 


d'un bon revenu, dans la Maiſon du 


Roi. Ii me cache le lieu ou ul eſt, pour 
ſauver ſa delicateſſe des effuſions de ma 
reconnoiſſance. Quelles obligations ne 
lui ai-je pas! Les plus eſſentielles ſont 
par rapport à vous, mon Adélaide. Les 
ſecours qu'il vous a donnes font un effet 


bien certain de la Providence qui veille 


ſur l' innocent opprime. 
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Je ſuis dans la neceſſne- d'erre a Ia 


ville plus long-tems que je ne croyois, 
n'ayant point compre y crre detenu par 
les affaires Jui m'ont cloigne de vous. 
C'eſt pourquoi je vous Ecris en droi- 
ture, ſachant bien que vous etes aſſez 
bonne pour vous intèreſſer a tout ce qui 
me regarde, & pour vous rejouir de la 
nouvelle que je vous mande. Un motif 


plus preſſant ſe joint à mes raiſons. Vous 


vous ſouvenez avec quelle chaleur j ai 
parle pour le Chevalier Richly, & je 
n'avols poſitivement que votre bonheur 
en vue. Quoique j aie pu dire en ſa 
faveur, je retracte tout: je ne racherat 
plus de perſuader a Miſs Dingley de fa- 
voriſer que des vœux capables de gagner 
un cœur d'un auſſi grand prix que le ſien. 

Des que je ſerai libre, je me rendrai 
auprès de vous, pour ſavoir a cet egard 
quelle eſt une fagon de penſer qui m'in- 
tereſſe auſſi eſſentiellement. En attendant 
cet heureux moment, & juſqu au der- 


—— 
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nier de ma vie, je vous ſupplie de me 


croire votre très · dèvouè, très-fidele ſer- 


viteur © 0 00 


— 


LET TAS ALL 


Lady Lvcit Fenton d Miſs Sorhi 
PLEVODEL. 


f 
A >x3s un ſilence qui a dure ſi long- 


tems, apres le revers qui m'accable, 
comment, ma chere Sophie, pouvez- 
vous me preſſer de reprendre la plume? 


La honte, les remords , mille idées 


qui bouleverſent mon eſprit, tout m'a 
empechee de vous ouvrir mon cœur; 
ce cœur dechire par des tourmens inex- 
primables , dont il me falloit attribuer 
la cauſe a moi - meme, & que je me 
ſerois Epargne tous, en mettant à pro- 
fit les conſeils que votre raiſon & votre 


amitie m'ayoient fi ſouvent voulu faire 
entendre. 
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Oh! Sophie! Sophie! que ce ſouvenir 
a pour moi damertumes | Si je m'etois 
moins livree aux folles ſaillies d'une diſſi- 
pation inſenſce , le bonheur me couron- 
neroit aujourdhui au ſein du plus cher & 
du plus aimable des Hommes... Ceſt- ld... 
c'eſt- la.. l'eternel entretien qui me dé- 
yore. Oui, la raiſon n'habitoir plus dans 
moi .. Jamais je ne me ſerois com- 
portée ainſi, fi, je ne ſais quel delire , 
ne s toit empare de ma foible rere. 

Oui, j'ai pu traiter M. Bellair d'une 
manière que nul Homme bien penſant 
ne devoit ſouffrir. J avoue tous mes torts; 
je les reconnois, & jamais je ne les dois 
deſavouer. Cependant , lui de ſon core , 
il a portè le reſſentiment juſqu'a ne vou - 
loir ni ſupporter en ſa preſence mes 
Gens que je lui envoyois , ni ouvrir mes 
Lettres, dans leſquelles il auroit vu le 
repentir que j'ai des erreurs qui mont 
abuſee. Renvoyer mon portrait | Hom- 
me dur & cruel ! Mais je outrage , 
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ma bonne Amie , je Foutrage , quand je 
dois '1mplorer a genoux ! Il ne ma ja · 
mais offenſce , jamais cauſe le moindre 
deplaifir. Il Feſt toujours montre raiſon- 
nable , bon, conſtant , eſſentiellement 
vrai, parfait; la tendreſſe la plus pure, 
Pamour le mieux ſenti, tels furent ſes 
ſentimens ſans jamais s'en départir; juſ- 
qu'a ce que moi, malheureuſe que j e- 
tois! infortunèe que je ſuis! .... volage, 
inconſèquente, aveugle , &garce....oh! 
Sophie... ces reflexions aliènent entiere- 
ment ma tète; elles me tuent. Encore sil 
me voyoit dans cet état qui m'a ſi fort 
rendue diffèrente de moi-meme ! peut- 
etre en ſeroit- il afflige? Affligè, diſois- je! 
Non, je ne ſuis pas digne de Vintereſ- 
ſer. Mais peut-etre qu'il ne ſeroit pas in- 
ſenſible ? Car il eſt d'un naturel rendre, 
compatiſſant; il eſt tout ce qu'une Femme 
pourroit defirer que füt un Homme. 
Quelle fureur, quelle folie en moi, d'a- 
voir banni un Amant auſſi accompli! 


de Lucie F enton. 163 


Mais non, je n'ai pas voulu le bannir, 
'cloigner de moi, Sophie. Vous n'ima- 
ginez point, jeſpere , que je Laie vou- 
lu; je n'en eus jamais la coupable au- 
dace. Que le monde diſe ce qu'il vou- 
dra; qu'il diſe que je Vaime encere: oui, 
& plus tendrement que jamais. Chaque 
ſouffle de ma vie, tous, juſqu au der- 
nier, entretiendront le feu de mon amour 
pour lui. Mais j attends, j'eſpere tou- 
cher bientor au terme de cette vie; car 


le monde m' importune & me laſſe. Et... 
quand je mourrai je lui laiſſerai un gage 
qui pourra le convaincre que, quoique 


je me ſois quelquefois livrce a de folles 
yanites , je ne [ai pourtant jamais perdu 
de vue. Amant outrage ! il eur ere trop 
cruel pour vous d'ètre à la fois le jouet 
du ntepris & de l'oubli! Mais il ne le 
ſera jamais de la part de toute autre 
Femme. Il eſt trop aimable, il eſt trop 
bon... . O ciel! sil venoit aujourdhui 
a en Epouſer une autre ! quoi .. . je 
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dois certainement m'y attendre. Mais 


encore ... je Crois.... je crois que 


cet evenement hãtera la fin de mes jours. 


Eh bien! .... puiſſe-t- ill.... ma dernière 


heure.... Jen ai beſoin. Cependant , So- 
phie, sil donne fa main. . Non, ce 
ne peut ètre A une Femme qui l'adore 
ainſi que moi. N'eſt- il pas bien errange 


que moi, qui Vaimai tant, j'aie pu le 


maltraiter le plus indignement? Mais 
tout cela, ma Chere , tout cela neſt. 


que trop vrai. 
Jem'epuiſe a ecrire, je m Epuiſel pen- 
ſer. Mes idees ſe troublent, ma tete ſe con- 


fond. Depuis long- tems je ne ſuis plus 4 


moi. Au moins ſi j avois pu Fentrevoir un 
moment, je lui aurois dit: « Pourquoi 
„mon portrait meme vous a-t- il offen- 
» ſe? » Mais tout, tout eſt perdu, hormis 
Feſperance que j'ai qu'il jouit d'une fante 


heureuſe. Je ne comprends point ce qu'il 


eſt devenu; c'eſt une choſe bien extraor- 
dinaire que perſonne ne m'en apprenne 
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pas la moindre nouvelle. On dit qu'il eſt 
en campagne. Pourquoi me laiſſe · t· on 
ſans m'en inſtruire? Pourquoi ne nous 
ſommes- nous jamais rencontrès? Que je 
crains que jamais nous ne nous rencon- 
trions encore dans ce monde ou je 
pteure |! | | 

La plume me tombe des mains; je ne 
puis la conduire , a moins que vous ne 
vous ſentiez en erat de faire paſſer une de 
mes Lettres 4 M. Bellair, & d'obtenir de 
lui qu'il la liſe. Voila , ma chere Sophie, 
voila le grand objet de mon ambition & 

la ſource de mes craintes. Mais c'eſt en 
vain. Mes plus heureux, mes plus ten- 
dres ſouhaits, tous, tous ſont en pure 
perte. Oh ! Sophie ! quel changement 
dans votre Amie ! quel changement ef- 
froyable ! Jadis les jours les plus riants 
etoient pour elle; aujourdhui la triſteſſe 
& les douleurs Tabſorbent. 


P. S. Yavois quelque choſe 4 vous 
dire encore, mais j'oublie tout. Je ne me 
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ſouviens que de mes malheurs; je ne 
penſe 15 celui qui les cauſe, qu celui 
qui ne s occupe pas un inſtant de moi: 
je ne vaux pas fans doute d'erre preſente 
i ſa mémoire. Mais, Emilie, votte 
bonne, votre tendre Seur, ma chere 
Sophie, eſt la meilleure don Amies ; 
avec quelle douceur , avec quels égards, 
avec quelle patience elle ſupporte toutes 

mes humeurs! Car je ne-ſuis pas ce que i 


j etois autrefois. On m'avoir roujours vue | 
d'un caradtere facile & enjoue ; je ſuis 
devenne bruſque & chagrine. Helas ! 
quel changement! mais, Emilie ronjours 
egale & douce, en uſe avec moi ſans l 
jamais rien perdre de ſon affection. Oui 

M. Bellair autrefois en uſa ainſi, juſqu'z 1 


ce que je.. Aliment ẽternel de ma fu- 
reur & de mes tranſports! Emilie ne ſe 
füt point comportèe comme je Vai fait. 
Mais sil Vavoit epouſee , comment le 
Chevalier Edoward Wall cot auroit-il ſou- 
tenu ce delaiſſement ? Une fois il a été 
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volage, &, vous le voyez, il eſt pardon- 


ne. Ah! M. Bellaic, ſi vous euſſiez eu 
cette generoſite ! Mais je n'ai nul droit 
d eſperer un tel excès d'indulgence. 


| 


— 


LET TRE XXIV. 
Miſs SorhIE Prevver 4 Miſs PrEY Er. 


(Dur defordre, ma Sceur, a pu dicter la 


Lettre que je viens de recevoir de notre 
jadis charmante Amie? Pauvre Lady Lu- 
cie ! que je ſerois heureuſe, ft les larmes 
dont je Pai trempee avolent pu devenir 
un ſoulagement a vos peines ! 

 Jevoudrois de tout mon cœur que M. 
Bellair füt ici pour la lire. Si Phumanite 
n'eſt pas entierement effacte de ſoncœut, 
cette ſeule lecture auroit immanquable- 


ment produit en lui les ſentimens les 


plus capables de le porter à la tendreſſe 
& ala pitie. J'ai fouhaice plus d'une fois 
pouvoir les lui inſpirer ces ſentimens; 


168 Hliſtoire „ 
mais je penſois enſuite que je ne devois 
pas rabaiſſer ainſi notre Amie. Je crois 
ſentir une certaine dignite, avec quoi 
elle ſupporte ſes ſouffrances. Tandis que 
ſes maux excitent ma pitiè & augmen- 
tent mon attachement pour elle, ils Fe- 
levent dans mon eſtime. Je la redemande 
toute elle mème au ciel avec ferveur; 
qu'il nous la rende, & que M. Bellair, 
cet Amant ſi chert , devienne enfin ſen- 
ſible a Pexces de ſon repentir z ; repentir 
bien ſincere fans doute; on Ns ne 
Sen effacera jamais. 

Je ſuis affe&ee tout comme vous, ma 
chere Emilie: votre_amitie pour notre 
chere Lady Lucie vous fait bien vive- 
ment ſentir ſes peines , & je les reſſens 
avec vous. Mais je ne puis aller partager 
de pres ſes chagrins; la ſante de ma 
Tante eſt ſi chancelante, que je ne dois 
or ſonger a la quitter. 

Prenez garde quant au Chevalier 


qu'une 


Edoward-, mon Enfant: ſouvenez. vous 


” Y 
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qu'une fois il füt inconſtant; il peut letre 
encore. Gardez- vous, mon Emilie, de 
lui fournir des motifs de le devenir en- 
core. Mais pourquoi voudrois- je vous 


inſpirer cette prudence? Ma fage Scur 


n'en a pas beſoin. C'eſt mon attachement 
ſans ceſſe applique a votre bonheur, qui 
ne me permet pas doublier la moin- 
dre des choſes qui puiſſe vous le conſer- 
ver ſans alteration. Ceſt votre humanitrs 
qui vous porte niaturellement à procurer 
le bien-aiſe des autres, de ' preference au 
votre mm. K 

Je vous dirai qu il me ſurvient auſſi 
un ſujet d inquiẽtude & d embarras: 
ceſt de la part de M. Evelyn, qui me 
preſſe d accepter I'offre de ſes vœux, quoi. 
que ſon Pere, qui a pris des engagemens 
pour lui envers une jeune Pupille ſous ſa 
tutelle, encore enfant lorſque ſon fils 
alla voyager , ne prerende point le voir 
manquer à ſa promeſſdGſ. 

Je ſens très- bien ce qu il doit valir : 

II. Part. H 
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mes yeux; mais je ne voudrois point le 
porter a manquer à cet engagement, 
quoiqu' il me confeſſe qu'il n'a jamais eu 
intention de le tenir, a cauſe de la trop 
grande jeuneſſe de celle qu on lui deſti- 
noit: mais c'eſt une excuſe trop frivole. 
Quel ſujet de deſeſpoir que ni le Lord 
8. - + ni le Chevalier George Roſs, au- 
trefois les Courtiſans aſſidus de notre 
Amie , ne puiſſent ſuppléer la perte de 
M. Bellair! Puiſqu elle les a juges dignes 
de lui faire leur cour, pourquoi ne pas 
leur permettre de tacher de lui plaire en- 
core? Vous m avez parle.tres-avantageu- 
ſement du Lord S... . ; ne pourtiez- vous 
pas, par quelque ſtratageme, le rappro- 
cher delle? Peut- tre que le plaifir de 
Sentendre admirer (plaiſir qui n'a ſervi 
qu'2 detruire la paix & le bonheur de 
ſes jours) pourroit lui rendre lun & 
autre; car elle aurait ſoin ſans doute 
de ne plus porter les choſes auſſi loin. La 
frequentation dun Homme ,aimable , 
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capable avec le tems de chaſler de Peſ- 


prit de Lucie-ce-Tombte nuage de r- 
wee SEP FA SE 
de 0 Bel- 


bannir la tropdefalauia dee ge 


lair fugitif. Je ne ſais comment vous 
paurriez faire reuſſic co projet 3 a8 2 
crois qu on deyroit tout tenter plutòt 


que d'attendre plus long-tems, & de 


voir ainſi ans reſſoumce ung. Perſogne 
pourvue de tant Hagremens ſe perdce 


pour elle meme, pouriſes amis your 
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2 5 LET TRE XXV. 


1. Chevatie ier CnARTESs Lonulkv Bar, [ 
251885 AAN Brix cin Ecuyer. i 


Py L$ 122 — 
STE 4 Nis? 4 11508 # 


Lis moyens que vous avez leis 
adtoitement pour vous derober aux juſtes 
Epanchemens de ma gratirnde envers 
vous vous ont ſi bien T6uſli , que ce 

n' & e que par le bon office du Che- 
valier Edoward Bellair; que j'ai pudé- 
couvrir le lieu od vous ꝭtes; avec un de 
ces ſourires gracieux dont il relève la 
dignite & la nobleſſe de ſes manieres , il 
m'a dit qu'il me 1 de deviner, 
a cette condition ſeule obſervee , que je 
ne ferois nullement mention Je ce qui 


s' toit paſſe de cet Evenement , mon cher 


Bellair , par lequel je me trouve ſi bien 

au-dela de ce que j; eſpèrois. Je manque 

d'expreſſions pour vous decouvrir I'tren- 

due des ſentimens que vous m'avez inſ- 
bs 25 
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pirés. Mais, ma belle Adelaide, dont 


vous avez deux fois fait le bonheur, O eſt 
elle, mon cher Ami, qui vous rendra 
mes remercimens, & qui aura ſans 
doute eee acquitter dans une 
circonſtance auſſi honorable pour yous » 
auſſi incereſſante pour moi. 110 
Le procede noble & genereux que 1e. 
prouve de votre part me mettra dang l. le 
cas de la polleder elle meme pour tou- 
jours: elle veut encore differer'imon bon” 
heur , parce qu'elle eſpère qu avec le 
tems on pourra amener M. Martin a 
conſentir à notre mariage. Ne ſe flatte- 
t-elle pas en vain ? Que Jen ai de crain- 
tes! Jai promis, par complaiſance pour 
elle, de tacher d'obtenir ce conſente- 
ment; mais votre inapréciable amirie 
ma mis en état aujourdhui de pourvoir 
a ſes beſoins d'une maniète digne de ſa 
naiſſance. C'eſt elle, c'eſt vous qui nous 
rende les plus heureux des morrels'!- 
Comme je me ſuis ſi fort reſſerrè mal- 
H in 
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zee moi ſar ut ſujet qui exige Peffulion 

ma tec bnbiſſance ertière, ſatrends 
que vous tile faſſies le platfir de me T6 
poridre tout de! ſuite ; & cel de tenbu- 
vellet une eötteſpondunse dot J u retire 
tant & de fi doux avantages, & dont j ai 
ſi fort regrettè ri men any PP 
bie peur fl. 


«| 2(i6h aig whit Ii 


 LET/TRE- XXVI. 
15 Pretoer 4 Mz Jr Sornis 2 


. dra. notre aſpect n ont pas 
change 3 tels nous tions, tels - preciſe- 
ment nous ſommes. Encore Lady Lucie 
a , je crois,, quelques intervalles de re- 
pos; mais ces momens ſont courts. Elle 


© # # SS 


fans, J'ai voulu 8 votre conſe Sins 
troduire aupres delle un nouvel Amant; 
mais tous ceux qui ſe ſont preſentes ont 
etc refuſes ſi ſouvent , qu ils nous ont en- 
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fin abandonnces 4 nous-memes. Jai em- 
ploye quelqu'un de ces ſtratagemes que 
vous avez imagines pour ravoir Fun ou 
autre des anciens Courtiſans; mais em- 
barras de conduire cette ſorte d'intrigue, 
pour laquelle vous m'avouerez qu il faut 
une grande deèlicateſſe dans le tact, la 
peur de quelque mal- adreſſe ne mont 
pas permis de trouver encore un denoue· 
ment heureux, 7 is 

Le Chevalier Misha qui eblirvs 

juſqu' au moindre mouvement de mes 
yeux, m'a demande tous les jours la 
cauſe de cette nouvelle inquietude. It 
| m'a enfin fi vivement preſlee, fi affe- 
| ctueuſement ſollicitèe de lui en reveler 
le ſujer, que j ai ſonge que fi je lui en 
ö livrois le ſecret, il pourroit très- bien 
2 nous ſervir. Je nai donc plus combattu; 
1] approuve notre projet, & il seſt en- 


7 gage de tout ce qui ſera en ſon pouvoir: 
5 mais comme cela ne ſe pouvoit extcu- 
. ter ſar le champ , une ſemaine entiere 


H iv 
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Seſt Econlee. avant qu'il ait trouve Voc- 
caſion de parler au Lord 8... Je m'etois 
expliquèe en aſſurant que je n'admet- 
trois qu'un homme convenable, du 
homme que je croirois avoir ere du * 
de Lady Lucie. | 
Dans la converſation que j'ai ene avec 
ce jeune Seigneur, il m'a proteſte qu'il 
ſe croiroit le plus heureux des hommes, 
sil pouvoit ſe rendre agreable aux yeux 
de Lady. La ſeconde difficultè eroit de le 
preſenter dans la maiſon , ſans choquer 
par-la- notre bonne Amie, Comme elle 
vouloit bien que le Chevalier Edoward 
me fit viſite, celui-ci propoſa que le 
Lord S... ſeroit introduit comme par 
hazard, pour venir lui parler a lui-meme. 
Ce fur ſur ce prerexte que le Lord vint 
deux ou trois jours de ſuite. Apres le di- 
ner elle entra un jour dans notre appar- 
tement & l'y trouva. Elle fut d abord 
très- ſurpriſe, elle n'y fit pas beaucoup 
d'attention apres , quoique ce Seigneur 
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lui offrit a différentes tepriſes ſes:tef 
: pets avec tous les Egarids les plus hom 
nètes & le mieux marques. Sans lui xe- 
pondre, elle jetta un coup d œil fur 
nous, comme ſi elle eũt ere fachee , ſor- 
tit & ne reparut plus. Depuis il vient 
ſouvent. La dexnière fois elle me prit 4 
part & me demanda le motif des viſites 
du Lord ; elle me jura que sil ſe; preſen · 
roit encore , elle lui ſignifieroĩt qu on 
n' eũt plus à·le revoir chez elle. 

Jaurois cru, ainſi que vous, qu étant 
Aclailee par M. Bellair, elle auroit voulu 
en Ecourer; un autre, quoiqu elle eit pre- 
fere le premier; mais je penſe aujour- 
d' hui que rien ne peut cbranler ſes ſenti- 
mens, & qu elle portera ſa perſevetance 
juſqu au iombeau . A preſent elle decline 
chaque jour, & W toute eſpeco 
de. diſtraQtons. b.19:90k £0 

Apres avoir Feet eg le Lord 
8 .« elle a fait venir un Notaire & lui 
a Lit faire lon reſtament. Lorſqu'elle 

H v 
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W ſuivant ſes intentions, elle 
vint dans ma chambre & me dit quelle 
deſtindit la moitit de ſes biens a M. Bel- 
lair „ &-que'le reſte ( quelques legs pre- 
levés) elle le partageoit entre vous & 
moi ! Je ne pus lui rẽpondre une parole; 
je ne ſis que pleurer tout le jout; 
lorſque le Chevalier Edouard vouloit᷑ ar- 
rttet mes pleuts: Oui, diſeit-elle, 
„Emilie ſe fourmente ſur ce qui ſeul 
> me conſele. Mais, comtinuoir-elle en 
» ſoupirant, ſon bon cœur a des preſſen- 
„ timens droits & juſtes 3 M. Bellatr 
2 galfligera N of ne 5 feral 
3 ah ng aff e. 

Ct An quelle precipire fa fin; & $ 
ce chagrin que rien ne peut adoucir, 
krallekera diemtöt la donlourenſe rims 
de ſes fours infortands, ee. 
On apprend que M. Bellair voyage 
devers Ecbſſe. Que Jai deßré qu il vit 
Lucie dans le triſte tat od il la reduite! 
peut. etre nen ſeroit-il # rowche 3 mais 


V I 
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ce ſeroir etre June inſenſibilics 4 | faire 
horreur. | 

Le deplorable état de Lady Lucie doit 
etre une grande legon pour tout ſon ſexe, 
& lui apprendre de ne pas jouer avec 
trop de legerere des hommes, dont on 


ſent que peut dependre la felicite de r no- 
tre deſtinee. 


L'E'T T RE 


JEAN BeLLAiR Ecuyer , au Chevalier 
CHARLES LUMLEY Bar. 


[] Au aſſez bien paſſe mon tems dans mes 
Voyages; & (i j avois un peu plus ſejour- 
1 parmi les belles Femmes que j ai ren- 
contrees , peut- tre me ferois-je fixe au- 
pres de 240 une dientre- elles. Mais le 
ſouvenir des traitemens de Lady Lucie 
me garantira pour toujours, je Veſpère, 
de tout engagement ſerieux avec ſon {exe 
volagez vous ſgavez que je n ai jamais am- 


Hvj 


effacte de mon eſprit. | 
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bitionnè le beau titre d' Homme galant. 
Si je navois eſſuyè la diſgrace que 
j ai ſi recemment eEprouvee , il eſt aſlez 
probable que je ne vous aurois pas ſitòt 
mandè la nouvelle de mon retour a Lon- 


dres: je ne m'y rendrai pourtant pas en- 


core; je me propoſe differens one {e- 
jours 1 ma route. 
N'allez pas croire que celle dont j je me 


ſuis ſepare, conſerve encore ſur moi un 


aſcendant capable de me faire donner 
dans un nouveau piege de ſa part; je ne 


pretends plus la revoir; non jamais, 4 


moins que le hazard ne nous faſſe rencon- 


trer dans les ſocietes. Je n'ai eu aucune 


nouvelle ſur ſon compte, d'apres la prière 


que j avois faite à toutes mes connoiſ- 


ſances de ne m' en rien marquer , afin de 
| Toublier plus facilement. Peut-erre ſou- 


riez-yous actuellement; peut etre me di- 
rez· vous qu'elle n'eſt point entièrement 


18 


Je me ſouviens, il eſt vrai, de ce qui 


{ 


z de Lucie Fenton. 181 


seſt paſſè entre elle & moi; mais tout 
cela ne me fait plug la moindre impreſ- 


ſion, au moins elle diminue tous les 
jours; & ſi jamais le hazard ne offre 4 


mes yeux, elle ſera bientot entièrement 
chaſſèe de mon eſprit. 

Que Jadmire votre Adelaide ! fa pa- 
tience & fa fidelite la mettent, à mon 
avis, au- deſſus de la plupart de ſon ſexe. 


Ne ſoyez nullement jaloux de ce que jen 


parle avec ce petit enthouſiaſme; cat fur- 
elle libre, mon cher Lumley, je n'en 
ferois point l'objet d'une paſſion: je la 
vois avec plaiſir, comme la Femme de 
mon Ami, & je ne ſouhaite ſon bonheur 
qu'en cette qualité. Pour ce qui me re- 
garde, je commence a croire qu il n'eſt 
point de femme qui puiſſe aſſez ſur moi 
pour me rendre ifols & ſolitaire, comme 
Jai voulu I'ttre. Jai autrefois penſe que 
le mariage bien aſſorti pouvoit procurer 
une felicite parfaite. Mais que ma facon 


de penſer eſt aujourdhui differente Puiſ 


f 
1 
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fiez-yous , mon Ami, jouir de ce bon- 
heur que je crains bien ne jamais gouter 
qu'en idee! 


Ei 


Le Chevalier CrarLss Lumizy Bart, 
2 Jean BErrAin Ecuyer. 


M. un Martin vous prodigue ſans 
meſure, mon cher Ami, les louanges 
que vous merirez : il ſemble cependant 
etre un peu fache que je ne ſois plus auſſi 
dependant de lui que je Ferois. Je nepuis 
conſentir à un mariage qui me rendroit 
immanquablement malheureux; mais je 
m'acquitte de tous les reſpects & de tous 

les Egards que je dois a mon grand- Pere; ; 
je lui donne tout le tems que je puis pren- 
dre ſur les devoirs de ma Charge; je me 
ſais derobe ſeulement pour aller voir de 
tems en tems ma chere Orpheline, a a qui 
j'ai oſe faire lhiſtoire de votre inclination 


& de Vingratitude de celle * en fut 
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objet. Adelaide a levẽ d etonnement les 
yeux & les mains vers le ciel, & m'a dit 
que nul homme ne mèrita jamais mieux 


que mon Ami d ètre parfaitement owe 
reux. 


Cette aimable Enfant, graces au ciel! 


ne connoirt nullement Part d'en impoſer: . 


elle laiſſe cette ſcience funeſte 4 ſon ſexe , 


& jeſpere qu'elle ne Fapprendra jamais. 

Mon grand-Pere ne m'a point parlé la 
derniere fois de Miſs Belton; c'eſt pour- 
quoi le, penſe que ce n toit qu'une me- 
nace qu'il mavoit faire a fon ſujer, pour 
hater l'effet de ma enen Ar me 
rendre à ſes vues. 


Mis Dingley a refuſt ane le 


ch Richly, & quoique tous ceux 
qui la voient Tadmirent, bun retenine la 
fait reſpecter de tous. IE 122q 2a 
Je ſais charme que vous enden que 
nous devons temporiſer un peu dans Har- Par- 
tente du conſentement de mon grand.- 
Pere à notre nion „ quoĩque vous — 
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aſſure que je ſouffre de voir mon boi 
heur differe : mais quand on aime auſſi 
fincerement que je fais, que nobtient 


pas une Femme ſur un cœur comme le 
mien! ? 


i ii, 


Jean BeLLam Ecuyer , au Chevalier 
ChARLES LuMLEy Bart. 


J Al eu une rencontre bien imprevue, 
mon cher Charles; elle a porte une at- 
teinte très- conſiderable à la tranquillité 
dont je commengols a jouit: mais il faut 
vous en raconter les IE bien 
frappantes. 93800 

Sur mon chemin is e je; vou- 
lus prendre un dẽtour & aller a Riche- 
mond chez mon Pere, quoique ma Mere 
& lui fuſſent alors dans la Province de 
W.. Mon deſſein ętoit d'y reſter deux 
ou trois jours avant de me rendre a. la 


* w 
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capitale. Ce fut avant-hier; je * 


geois ſur mes chevaux. 


Je paſſai ſur le pont de . . . pour pren- 
dre la nouvelle route; je fus frappe de 


Faſpect agreable d'un jardin appartenant 
a une petite maiſon tout aupres. 


Je deſcendis , & j'avangai quelques 
pas pour me rapprocher le coup-d'eil de 
ce parterre, qui me parut deſſinè avec 
un gotit admirable. Un cri pergant mar- 
rète: je me retourne; c'eſt la voix d'une 
Femme. Jen appergois deux derriere 


moi qui ſortoient de la jolie maiſon. 


Lune d'elles, prere à romber , me parut 


ſoutenue a peine par l'autre. 


Je vole à leur ſecours. Peignez- vous, 
sil eft poſſible, Veronnement dont je fus 
frappè, lorſque je vis Lady Lucie éva- 
nouie dans les bras de Miſs Pleydel , 


mais ſi exceſſivement changee , que fi 


mon cœur ne lui eur ete autrefois atta- 
che, ſi ſes traits trop ſeduiſans nꝰeuſſent 
ere encore auſſi profondement graves dans 
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mon ame, je ne Faurois jamais pu re- 
connoutre. = ere | 
Lorſque japprochai , Miſs Pleydel ; 
en qui paroiſſoient des ſentimens pro- 
fonds de douleur & d' inquiẽtude, me 
dit: « Oh, M. Bellair! que j ai de fatis- 
» faction de vous voir! conſidèrez quels 
„ mau votre abſence a entraines ! votre 
„ preſence inatrendue , quoique deſire 
» depuis ſi long- tems, & avec une im- 
» patience ſi vive, eſt d'une ẽpreuve trop 
» forte pour les ſens affoiblis de ma triſte 
» Amie. Elle en eſt accable. 

Je ne pus rien repondre , mon cher 
Lumley; mon cœur trop plein ne pou- 
voit s pancher: mais je ſoulageai Miſs 
Pleydel de ſon fardeau; j emportai Lady 
Lucie dans mes bras, ſur un des ſiéges 
qui ſe trouva heureuſement fort pres 
dans le jardin; & bientst les ſoins d'E- 
milie & les miens la rappellèrent de ſon 
Evanouifſement, Mais comment ponr- 
rois-je vous peindre fa couleur pile & 
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livide „ fes yeux éteints, égarés, ſes 
affreuſement imprim6es ſur tous ſes 


traits, tout ſon ètre enſin, que ma prẽ- 


ſence venoit comme de tirer du neans , 
& de montrer un inſtant à la joie ? ? Un 
moment le plaiſir vint lat ſourire, mes 
mains la preſſent „& ceſt une douce 
motion qui paſſo juſqu 4 ſon cœur; elle 
me le tdnioigna en me diſant q une voix 
languillance + « Oh, Monſteur Bellair ! 
„ etes- vous revenu m'arracher au dèſeſ- 
» poir ? Quelle excellence de caractere ! 


„ quel exces de bonte ! mais vous, vous 


„avez toujours étè bon... & moi, la 
» plus indigne. Je pretends vous faire 
» les reparations les plus Etendues. Je 
» yous' at outrage , Monſieur Bellair, 


» tres-durement outrage : mais je crois, 


„ continua-t-elle en portant la main a ſa 
» tee, que tout tralloit pas bien ici. 

Je ne ſaurois jamais vous retracer 
quel air Fanimoit , ni ce qu'elle pa- 


f e eb 
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1 Hoi 
roiſſoit ètre, ni ce qu elle diſoſt, ni 
quelle contenance j avois moi- mème, 
qui venois d' tre ſaiſi d'un fi grand ẽton- 
nement. Jamais de ma vie je neus ſi peu 
de preſence: deſprit. Fignorois abſolu- 
ment qu'elle dũt ſe trouver dans ce 
canton, qu'elle füt malade; car depuis 
notre ſeparation , javois Evite de parlet 
delle, javois rejerts d'entendre quoi 
que ce fur ſur ſon compte : quelques rap- 
ports cependant m'avoient appris qu'elle 
avoit été indiſpoſee à Londres , auſſi- tot 
que j en fus parti. Je n'en fus pas ſurpris, 
m'imaginant très- bien que ſon orgueil 
blefle , lorſqu' elle ſe vit abandonnèe, 
auroit pu lui cauſer quelque mal - aiſe 
dans les premiers inſtants. Mais, © ciel! 
je naurois jamais pu m'imaginer que 
par rapport a mol, elle eur ere reduite 
2 une telle ſituation. ; 
Lorſqu'elle eut ceſſe de parler, je lui 
demandai comment elle fe trouvoit ac- 
tuellement. « Tres - bien, $'ecria-t-elle 
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en me regardant avec tendreſſe, mais 
avec un air fi &ffare, que j 'en étois in- 
terdir. « Tout- à· fait bien. Je ne puis etre 
„ autrement, car je vous vois; mais vous 
» avez été ſi long · tems abſent j ai cru 
„ mourir avant votre retour: je ne vous 
„ avois pourtant pas oublie , M. Bellair. 
„Vous entendez ce que je veux dire, 
» neſt-ce pas, Emilie? continua- t- elle 
„en parlant a Toreille à Miſs Pleydel. 
2 Seulement je ne vous laiſſerai pas mon 
» portrait, parce que vous me Pavez 
» rendu. Voila, voila ce qui m'a dechi- 
„ rEle cœur, ajouta-r-elle en ſoupitant. 
„Vous ne le feriez pourtant pas aujour- 
» hui, jen ſuis ſdre :-vous auriez piris 
» de mot, vous, auriez toute ſortei de 
„ bons ſentimens en ma faveur; car j 'al 
„ ſouffert grandement , c'eſt la vérité. 
Ses regards, ſes diſcours, & ſes ſou- 
pirs, en depit de ſes charmes effacts, 
Sechappoient. ſouvent; du fond de ſon 
ame, dechiroient „& faiſoient ſaigner 
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mon eœur; je fus obligé de lui dero- 
ber les pleurs qui trempoient mes _ 
en 
Je voulus partir, mais je ne pouvoie 
obtenir la permiffion dem loigner. au- 
rois donne tout au monde, que le hazard 
ne met pas amen dans ce lieu, ou 
qu'il net pas été dans notre deſtinte 
de nous retrouver d'une maniere auf 
ſoudaine , auſſi impré vue. 
Pour la reconduire chez elle, Jaidai 
a Miſs Pleydel , qui me dit qu elles 
avoient reſtè pendant quatre mois vis- 
à- vis delles-memes , & qu elle avoir 
pu encore juſqu'a ce moment perſuader 
a IP d'aller au-delà de ſan jardin. 
Lady Lucie ne paroiſſoit point faire 
aucune attention à ce que nous diſions, 
mais elle nous interrompoit de tems en 
tems par des treſſaillemens & par des 
queſtions ſubites. Apres avoir été une 
demi - heure dans ſon appartement, elle 
devint un peu plus tranquille; elle ſe 
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laiſſa aller a une eſpece de douce me- 


lancolie , qui nous preſageoir ſans doute 
qu'elle alloit reprendre la jouiſſance de 
ſes ſens appaiſẽs. 


Je lui parlai fort peu: je ne ſais * 


retenoit ma langue captive. Dès qu'elle 


me parut un peu revenue, je me levai 
dans [intention de partir. Tout le tems 
que j avois été pres delle, elle avoit ob- 
ſerve les moindres mouvemens que je 
faiſois, craignant de me voir prendre 
conge; & lorſqu elle vit qu'en effet je 
men allois, elle me ſaiſit par mon ha» 
bit, & avec un air, & des manieres 
qui ſembloient m' implorer: « Reſtez un 
» moment encore, sEcria-· l elle; ; Ecqu- 
p teZz moi. nf 

Elle s'arrèta, comme ſi elle neut pu 
en dire davantage : alors clevant ſes 


beaux yeux, en proie au deſeſpoir , 4 
des perplexites diverſes , à la tendreſle , 


au chagrin , ſon air retragolt avec force 
tous ces differens mouvemens de ſon 
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ceur, elle tombe ſur ſes genoux. « Ecou- 
„ tez- moi, Monſieur Bellair, me dit- 
» elle alors. Je me ſuis bien mal com- 
* portee envers vous Encore, , oul 
„encore; oh! 1: pour un moment , Ecou- 
55 tez- moi. . . 18 
« Je ne puis rien Ecouter , tant que 
» vous ſerez dans cette poſture : (je la 
„ pris dans mes bras; ) Aſſèyez · vous, lui 
dis. je; calmez-vous , & je vais etre 
5 tout attention pour vous. | | 

Je la fis aſſeoir ſur ſon ſopha , & me 
lac pres d*elle. 
©  « Voulez-vous m'entendre ? Le vou- 
„ lez-vous , $&cria-r-elle avec tranſport ? 
„Quel exces de bonte vous portez dans 
„vous, Monſieur Bellair! oui, vous 
„ Etes la douceur meme .. Et moi, que 
„ ſuis. je? Ni importe, il faut que je vous 
„ ouvre le fond de mon cœur. Si vous ne 
» maimez plus, fi tout ce que j'ai pi 
» fert ne vous peut eEmouvoir; .. eh 
„ bien ! accordez-moi une grace : bien 
plus, 


3 
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» plus , vous le devez, il faut me Fac- 
» corder. Y conſentez- vous, Monſieur 
„ Bellair? » continua-r-elleavecletonle 
plus rendre & le plus ſuppliant. 
Dites- moi ce que vous me deman- 
„dez, Lady Lucie, je vous Paccorde , 


» pu cela ne ſera point en mon _ 


” voir. » | . * 440): 


0 — 


Je le crois, repliqua-t-elle. N je 
„ ne penſe plus comme j'ai penſe , ex- 
„ cepte ſur un ſujet qui ne ceſſe de 
„ m'occuper. Vous le dirai- je? .. Eh 
„bien donc! ſi vous ne voulez point, 
» {1 vous ne pouvez avoir de Pamour 
» pour moi, (me dit-elle en detournant 
„ ſon viſage a demi-hotteuſe) pour tou- 
jours. ſoyeʒ mon Ami; quoique je me 
» ſois comportèe avec bien peu de pru- 
» dence, je n'ai pourtagt point oublic la 
» ſageſſe au point d'etre indigne de vo- 
„ tre amitrie;z. & ſi vous le jugez ainſi, 


„ vous devez me voir de tems en tems, 


» venir converſer avec moi, & m ap 
II. Parr. l l 10h oe 
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porter vos bons conſeils. Y conſentez- 
„vous? Ne me refuſez pas; venez me 
„ voir de tems en tems: faites, venez 
» ſouvent, Monſieur Bellair, conti- 
„ nuoit- elle en me ſaiſiſſant les mains 
„ avec vivacité; promettez- le mot ſeu- 
„ lement . . . Vous ne vous en irez 
>» point que vous ne me l'ayez promis... 
„ Si vous en donnez votre parole, vous 
» la tiendrez, jen ſuis ſore. V conſent- 
„i, Emilie? „ ajouta-r-elle en regar- 
dant dabord Miſs Pleydel , & portant 
enſuite tout- i- coup ſur moi ſes yeux, 
quelle y fixa , de peur que je ne vou - 
Infle:m'echa pper, quoiqu elle retint en- 
core ma main. 

Miſs Pleydel, qui ſembloit meler ſa 
priere à celle de Lucie, vivement affe- 
cee en ſa faveur , jetta ſur mot un 
regard expreſſif, comme pour me de- 
mander de ne la pas refuſer: je me 
rendis de bonne grace, & je lui aſſurai 
que je viendtois la voir, que je vien- 
drois ſouvent chez elle. 
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Ih « Oh! que ce ſoit demain „dit - elle 
» avec une forte d emportement je ne 
2 puis paſſer un jour entier fans vous 
32 YOIT. 3 
Remettez- vous donc, ma: th 
Lady Lucie, dit Miſs gt jole 
„ repondre - pour M. — & me 

» rendre {a caution, . 

« Vous repondez rent lui, reprit "PE 
» Cle en remuant la tète? Vous m'aviez 
25 aſluree deja qu il ne me quitteroit Ja- 
„ mais; il a fait le contraire pourtant. 
» Je ne mecritois pas qu il mabandon- 
» nat, & il Sen alla. Comment pou- 
„ vez- vous repondre de lui? Non, non, 
„ NON . . . Mais $'il nous dit ſeulement 
„qu'il viendra demain , je. fais qu'il le 
„ fera, à moins de mort. Qu'il vive! 

„qu'il ſour heureux ! c'eſt le vœu le plus 
» ardent que je forme , lobjet, » le m 
„ de tous mes veux ? » 
Ces dernieres paroles, elle les pro- 
nonga avec une energie „ un ton qui 
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penetra juſqu au fond de mon cœur. Je 


me vis abſolument forcè de partir d'a- 


bord après, pour ne point decouvrir 
les ſentimens dont j'avois reſoln de me 
rendre le maitre. Je retirai donc pre- 
Elpitammeat ma main, mais après avoir 
rendrement ſerrè la ſienne; je m' enga- 
geai de vevenir le lendemain. 

Je ſortis le plus vite qu'il me fut 
poſſible: mais, oh Lumley! que me di- 
rez- vous, ſi je vous avoue que je fus 
extremement touche de Payoir retrou- 
vee, & de l'avoir vue dans un ctat auſſi 
triſte, auſſi change ? Je ſuis neanmoins 
bien derermine d'tre inébranlable a te- 
nir ma reſolution priſe. 

P. S. Jaurois di vous dire que, che- 
min faiſant, je renconttai le Chevalier 


Edoward Wallcot, qui s'approchia de 


moi en me ſouriant: « Je ſuis charme , 
„ me dit-il, de vous voir ici, M. Bel- 
„ lair; & je me flatte que vous eres deja 
„ perſuade qu'il faut que vous veniez 
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„ nous voir de tems en tems. Je ſuis le 
» ſeul qu'on recoive ici, apres M. Fen- 
„ton, & la Faculte, qui, je crois , n'y 
» fait pas grand-choſe. Une ſeule de vos 
„ ordonnances y ſera d'un meilleur effet 
v que cent de la part de tous les Docteurs 
» du monde. 33 | 

Je ne lui fis d'autres reponſes que 
celles qu'exigeoit la politeſſe; je re- 
montai 4 cheval & pris le chemin de 
la ville, dans une ſituation d eſprit diffi - 
cile à decrire. 


Fin de la ſec onde Partie. 
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